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Préface
Dès l’origine, nous savions que notre publication de sa Correspondance générale s’achèverait par une face moins glorieuse – mais à bien des égards émouvante – de l’époustouflant parcours de Napoléon Bonaparte. Cet ultime volume couvre en effet les années 1814 à 1821 que l’on pourrait qualifier de « noires », de la campagne de France à Sainte-Hélène, avec, symboliquement, comme dernière lettre publiée, celle que l’Empereur dicta lui-même pour annoncer sa propre mort. Au-delà de cette obligation chronologique et historique, cet opus présente toutefois quelques particularités, dont la moindre n’est pas l’insertion d’un « supplément », composé des lettres qui sont apparues depuis la publication du premier volume, en 2004. Il nous rappellera les moments plus flamboyants et glorieux.
Le corpus de la correspondance sortante de l’Empereur pour ces sept années rendra donc compte de la première chute de l’Empire, à l’issue d’une campagne de France éblouissante mais au final inutile. Suivra le séjour à l’île d’Elbe où, dans une sous-préfecture érigée en royaume, l’Empereur (car son titre lui fut conservé par le traité de Fontainebleau) reprit des forces et le goût à l’action, entrant comme à son habitude dans d’infimes et parfois dérisoires détails, tout en s’inquiétant des conciliabules du congrès de Vienne concernant son avenir. Il repartit ensuite à la conquête de son trône, dans un « vol de l’Aigle » qui prit le monde de court mais permit aussi la coalition générale des puissances. Rentré à Paris le 20 mars 1815, il régna à nouveau pour trois mois qui s’achevèrent peu de jours après Waterloo, par une seconde abdication (22 juin). Après sa reddition aux Anglais, l’épilogue se joua, presque dans le silence de sa correspondance, sur une île perdue dans l’Atlantique-sud. Napoléon n’écrivit quasiment plus lui-même, laissant à ses compagnons d’infortune le soin de signer de sa part ses récriminations au représentant du gouvernement britannique. Le 5 mai 1821, tout fut accompli du parcours « terrestre » de ce personnage unique dans l’histoire. Commencera alors une autre partie, celle de la postérité, de la légende et de la gloire posthume.
Dans sa forme, ce volume est quelque peu différent des précédents puisque nous avons confié chaque grande étape (campagne de France, île d’Elbe, Cent-Jours, Sainte-Hélène) à quatre directeurs différents, chacun spécialiste de la période concernée.
Puis, comme annoncé plus haut, nous publierons sous forme de supplément 379 lettres qui nous ont été communiquées ou que nous avons découvertes depuis la parution des autres tomes, ce qui portera à 40 787 le nombre total des missives signées par Napoléon que nous rendons disponibles. Sans doute les historiens en découvriront-ils d’autres plus tard car malgré les efforts de recherche déployés par les collaborateurs de notre aventure éditoriale, il est certain que nous en avons manqué et que des lettres oubliées referont surface. Elles intègreront le moment venu, à leur place, la version électronique de notre travail qui sera mise en ligne sur un site internet dédié.
En plus des « rendez-vous » habituels (études, cartes, index), nous avons aussi souhaité faire un bilan général de notre entreprise. Je crois que cela en valait la peine car cette publication de la Correspondance générale de Napoléon a permis la mise en place de collaborations très étendues, des dévouements – souvent bénévoles – uniques, une rigueur scientifique maintenue pendant près de deux décennies et des méthodes de travail parfois innovantes. Il fallait ici le rappeler, même brièvement.
Au moment de vous laisser découvrir ce volume, j’ai une pensée infiniment reconnaissante pour les acteurs de cette opération de longue haleine, et d’abord pour quelques-uns de ceux qui n’en auront pas vu le terme : le baron Gourgaud qui prit la décision d’y consacrer une partie des moyens humains et matériels de la Fondation Napoléon et qui me passa le relais lorsqu’il en sentit le moment venu ; Claude Durand qui, avec Denis Maraval puis Sophie de Closets et Sophie Hogg-Grandjean, a donné à cette Correspondance générale la forme éditoriale prestigieuse qui est la sienne ; le comte Florian Walewski qui en définit les contours économiques ; Mme Marie-Paule Arnauld, directrice des Archives nationales qui nous ouvrit avec générosité les fonds dont elle avait la garde et joua un grand rôle dans nos premières approches ; d’autres encore qui nous ont donné leur énergie et leur motivation et dont les noms figurent dans chaque volume au milieu de ceux qui auront eu la chance de terminer le travail.
J’ai aussi le plaisir de saluer S.A.I. la princesse Napoléon, présidente d’Honneur du Comité d’édition que j’ai eu l’honneur de conduire pendant un peu plus de dix ans et dont Mme Martine de Boisdeffre (dont on dira plus loin à quel point l’action a été décisive au lancement de notre projet), le professeur Jean-Claude Casanova et le professeur Jean Tulard, tous deux forts d’une expérience de publication antérieure que les circonstances n’avaient pas permis de mener à bien, ont accepté la vice-présidence ; les membres du comité d’orientation, composé des administrateurs successifs de la Fondation Napoléon ; les membres de notre comité historique, qui ne ménagèrent ni leurs conseils ni leur temps ni leur science pour nous aider ; les directeurs et représentants successifs des grands services d’archives français et étrangers sans qui, bien sûr, nous n’aurions pas pu exploiter avec autant de facilité les fonds qu’ils conservent ; l’équipe de la Fondation, avec une mention spéciale à son directeur, Thierry Lentz, et aux deux collaborateurs affectés à cette opération, Émilie Barthet (2002-2005) puis François Houdecek (depuis 2005) ; les membres correspondants bénévoles – soit près de 260 personnes – sans qui rien n’aurait été possible dans un tel délai ; les directeurs de volumes, les auteurs des études complémentaires, notre cartographe et ceux qui les ont assistés ; nos mécènes, enfin, la Fondation La Poste, les Archives de France et quelques personnalités qui n’ont pas souhaité être citées mais à qui nous devons la sécurité dans laquelle nous avons la plupart du temps évolué. Je me permets aussi, en mon nom et au nom des éditions Fayard, de remercier le Centre national du Livre qui fut à nos côtés pendant toutes ces années.
Cette publication de la Correspondance générale de Napoléon fut une entreprise collective. C’est donc avec un immense plaisir, au nom de toute cette équipe, que je vous propose d’en découvrir le quinzième et dernier volume. Cette « aventure » a finalement été menée à bien en seize années, délai raisonnable au regard de l’ampleur de la tâche. Qu’on me permette de le dire : cette réussite nous remplit de fierté.

Victor-André Masséna, prince d’Essling
Président de la Fondation Napoléon
et du Comité pour l’édition de la Correspondance de Napoléon
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Principes d’édition
Le travail de notre comité a été guidé par deux principes :
– rendre les lettres lisibles au lecteur d’aujourd’hui,

– tout en étant strictement fidèle au texte.


 
Nous avons défini une lettre de la façon suivante : tout texte adressé à un destinataire (personne ou entité) ou à un groupe de destinataires, exprimé à la première personne, dicté ou autographe, et signé. Une telle définition exclut de notre corpus les décrets, décisions, apostilles, arrêtés, bulletins, proclamations, discours, courriers par ordre, qui avaient été inclus dans la Correspondance de Napoléon Ier publiée par ordre de Napoléon III. Cependant, quelques notes, instructions ou ordres accompagnant directement des lettres ont été retenus quand ils ont été retrouvés et apportent un éclairage au texte que nous publions.
 
Les lettres de Napoléon Bonaparte sont de plusieurs types que nous avons privilégiés dans cet ordre :
 
1. les lettres autographes (écrites de sa main), expédiées ou leurs copies, conservées par l’expéditeur, à titre de minute, exceptionnellement les brouillons de lettres ;
2. les lettres dictées et signées, expéditions ou minutes ;
3. les copies d’expéditions ou de minutes ;
4. les lettres imprimées tirées de monographies (dont la monumentale Correspondance de Napoléon Ier publiée par ordre de Napoléon III), de revues, de catalogues d’exposition ou de vente.
 
La nature et la source de chaque lettre sont indiquées en dernière note. Les différentes provenances sont récapitulées en fin de volume.
 
Chaque volume est donc prioritairement composé d’après les lettres expédiées, autographes ou dictées, et signées. Les minutes et copies d’époque n’ont été retenues qu’à défaut des précédentes. Parfois, la source imprimée est la seule à laquelle nous ayons eu accès. Nous avons dû alors reprendre à notre compte les transcriptions existantes. Les textes publiés d’après l’expédition ont été conservés dans la mesure où nous n’avons eu accès qu’à la minute, nous indiquons alors les deux sources. Dans le cas de passage en vente, nous mentionnons la plus ancienne vacation connue ainsi que les ventes successives.
 
Les lettres sont, dans la mesure du possible, présentées de façon chronologique et exhaustive.
Une liste des lettres dont nous connaissons l’existence, sans avoir eu accès à l’intégralité du texte, est publiée dans chaque volume à la suite des lettres.
La transcription des lettres est fidèle au texte original quelle que soit sa nature. Nous sommes intervenus dans les situations décrites ci-dessous et l’avons signalé par des crochets droits.
 
1) L’adresse
Le numéro d’ordre, le nom du destinataire, sa fonction, le lieu de rédaction et l’heure forment la zone d’adresse. Sa disposition est normalisée et son contenu enrichi afin d’éclairer le lecteur.
 
2) La datation
Les dates nous ont été fournies par les secrétaires ou par Napoléon Bonaparte lui-même. La conversion des dates républicaines a été effectuée par nos soins.
Nous avons fourni des hypothèses de date, les plus précises possibles, pour les lettres où elle était lacunaire. Partant, la date n’est pas répétée lorsqu’elle figure en fin de lettre entre la formule de politesse et la signature.
 
3) Le corps du texte
Les majuscules de courtoisie ont été conservées dans les formules d’adresse. Pour le corps du texte, la convention actuelle est respectée.
L’orthographe est modernisée afin de faciliter la lecture.
Les fautes ont été corrigées quand elles relevaient d’une étourderie.
Les archaïsmes de langue, les italianismes (lorsqu’il existe un mot très proche en français) ou les répétitions de mots dues au rythme rapide de la dictée n’ont pas été maintenus. Ainsi le mot « tems » devient « temps », « amans » devient « amants », « entr’elles » devient « entre elles », « vous completterez » devient « vous complèterez », « j’avois » devient « j’avais », « très-bon » devient « très bon », etc. De même « enfin » et « afin », qui sont employés l’un pour l’autre, ont été rétablis.
Les barbarismes grammaticaux qui pourraient prêter à plusieurs interprétations ont été conservés et sont suivis de [sic].
L’orthographe des noms de personnes a parfois été modifiée quand elle était fautive, pour faciliter la compréhension. L’orthographe des noms de lieux est conservée aussi fautive et multiple qu’elle soit. Une note précise ce qu’il faut lire.
La ponctuation a été conservée très largement, sauf dans les cas où elle s’éloigne nettement de l’usage d’aujourd’hui sans pour autant répondre à une intention stylistique repérable.
Les archaïsmes de ponctuation (comme les tirets cadratins) ont été supprimés. Signes de ponctuation forts, ils équivalent à des points suivis d’un alinéa et étaient utilisés principalement pour des économies de papier (en particulier en période de guerre).
Les successions de points-virgules sont conservées par commodité, dans la mesure où elles peuvent se lire, selon le cas, comme des virgules ou comme des points.
Les abréviations ont été complétées par des lettres placées entre crochets droits et les mots omis, restitués selon la logique.
Certains mots sont restés illisibles pour plusieurs raisons : le surplus d’encre sur les mots biffés et corrigés, les taches d’encre, les brûlures, les déchirures du papier, voire l’effacement de l’encre. La graphie des lettres a pu, bien que très rarement, empêcher la lecture. Ces mots sont matérialisés par le signe suivant : <…>.
Des mentions autographes de Napoléon présentes sur les minutes et les expéditions sont signalées en italique. Cette règle n’a pas été appliquée aux lettres entièrement autographes, afin de faciliter la lecture.
La graphie des chiffres et des heures est telle que dans les originaux, en chiffres ou en lettres selon les cas.
Les noms de bateaux, les titres d’œuvres sont en italique.
Les expressions soulignées sont transposées à l’identique.
Les formules de politesse ne sont pas développées (quand elles figuraient originalement en abrégé).
Elles ne sont transcrites que si elles diffèrent des tournures habituelles : « Salut », « Je vous salue », « Je vous prie de croire aux sentiments d’estime et de considération/attachement avec lesquels je suis… » jusqu’aux environs de 1800, et « Sur ce, je prie Dieu qu’Il vous ait en Sa Sainte et Digne garde » au-delà.
La position des signatures a été uniformisée et placée en bas à droite des lettres, place la plus souvent représentée. En revanche, la graphie a été soigneusement respectée, aussi trouve-t-on par exemple : Buonaparte, Bonaparte, Bp, N, Np, Nap, Napol, Napoléon, ou aucune signature.
 
4) L’annotation
Les annotations se veulent légères, éclairantes sur des points ou des personnages précis, sans entrer dans les détails historiques et de fastidieuses remises en contexte qui reviendraient à réécrire l’histoire de Napoléon au travers de sa correspondance.
Nous en avons en principe éliminé les notes biographiques sur les personnages destinataires ou cités dans les lettres. Ces indications figurent dans l’index des noms de personnes en fin de chaque volume. Elles ne couvrent que la période concernée par le volume.
 
5) Symboles et abréviations
A.D. : Archives départementales
A.N. : Archives nationales
C.H.A.N. : Centre historique des Archives nationales
A.M.A.E. : Archives du ministère des Affaires étrangères
M.D. : Mémoires et documents
C.P. : Correspondance politique
S.H.D. : Service historique de la Défense
G.R. : Guerre
D.E.X. : Département des entrées extraordinaires
Correspondance : Correspondance de Napoléon Ier publiée par ordre de Napoléon III, Paris, Imprimerie impériale, 1858-1869
 
[…] : lacune dans le texte
<…> : mot(s) illisible(s)
cf. : voir à
d. : dossier
éd. : édition
fol. : folio
inv. : inventaire
ms : manuscrit
no : numéro
p. : pages
pl. : plaquette
t. : tome
vol. : volume
S. A. R. : Son Altesse Royale
S. M : Sa Majesté
S. M. I. : Sa Majesté Impériale

François Houdecek

La Campagne de France
1er janvier 1814-20 avril 1814
Correspondance dirigée et annotée par Vincent Haegele
La Campagne de France

Vincent Haegele




Du 1er janvier au 4 avril 1814, date de sa première abdication, Napoléon mène un combat désespéré contre le temps et le spectre d’une réalité qui a pris le visage des immenses armées coalisées regroupées aux frontières en Allemagne, prêtes à entrer sur le sol français dans une invasion générale.

Tous les glacis se sont effondrés les uns après les autres : l’Espagne, l’Allemagne, la Hollande et la Suisse sont sorties de l’orbite impériale, bien que, ici ou là, des garnisons françaises résistent à l’abri des remparts de quelques solides citadelles commandées par des hommes vigoureux. À Magdebourg, à Hambourg, à Corfou et bientôt à Metz ou à Belfort, l’épopée continue de s’écrire au prix de sacrifices et d’efforts considérables.

La désastreuse campagne de 1813 a vu la Suède (gouvernée par un ex-maréchal français appelé à succéder au vieux roi Charles XIII) et, surtout, l’Autriche rejoindre les rangs de la coalition. Mais Napoléon se refuse encore à négocier une paix qui lui serait défavorable et remettrait son œuvre en cause. S’il n’est pas hostile au principe d’un congrès réunissant l’ensemble des puissances européennes, il lui faut des garanties concernant les frontières naturelles et les équilibres fondamentaux. Il lui reste, enfin, le très mince espoir de convaincre certains de ses adversaires de signer une paix séparée et de semer le trouble dans les états-majors alliés, souvent en désaccord sur les stratégies à adopter.

Il n’en reste pas moins une réalité têtue : l’armée est exsangue. Il a fallu battre le rappel de tout ce qui pouvait encore être mobilisé. Le ministre de la Guerre, Henri Clarke, duc de Feltre, s’en désole : hors celles revenant d’Espagne endurcies par des années de guerre, les troupes n’ont aucune consistance. Il faudrait, pour l’obtenir, ressusciter l’esprit de la Patrie en danger qui avait permis, en 1792, de repousser les armées prussiennes et autrichiennes du sol français. La Nation en a-t-elle seulement l’envie, quand toutes ses élites aspirent à mettre un terme aux guerres de conquête et à une politique jugée vainement agressive ? Si une partie de l’opinion semble indifférente au sort de la IVe dynastie, que dire en effet de ses propres serviteurs ?

Le lecteur de la correspondance de Napoléon pendant la Campagne de France ne peut qu’être frappé par la formidable énergie déployée par un seul homme pour colmater les brèches d’un navire qui fait eau de toutes parts. Il fustige le défaitisme des uns et la mollesse des autres, à commencer par celle de ses propres ministres, accusés de ne lui transmettre que des éléments mal préparés ou de mauvais renseignements. Savary, ministre de la Police, et Montalivet, ministre de l’Intérieur, sont régulièrement pris en faute*1. Le premier perd son temps sur des dossiers insignifiants, le second est jugé incapable de tenir ses préfets. Quant aux maréchaux, si certains montrent une abnégation héroïque, comme Macdonald ou Mortier, d’autres sont assommés par les événements et incapables d’exécuter les ordres qui leur sont donnés. C’est le cas notamment de Victor, qui semble traverser la campagne comme un somnambule, ou encore d’Augereau, dont les atermoiements à Lyon finissent par causer de grands torts à la défense des Alpes et du Rhône.

L’Empereur, lui, est partout à la fois. Au cours des trois mois de la campagne, il fait preuve d’un esprit de méthode stupéfiant et, à ce titre, sa correspondance active est particulièrement éclairante. En janvier, il se prépare ; en février, il amorce une contre-offensive foudroyante ; en mars, jusqu’au bout, il se fait fort de déjouer la logique mathématique impitoyable qui l’écrase, lui et ses troupes galvanisées. Contre lui, il a non seulement les centaines de milliers d’hommes que l’Allemagne des princes, l’Autriche et la Russie ont déversés sur ses frontières, mais également les conditions climatiques et un manque chronique de matériel. Il en faut plus, cependant, pour le contraindre à s’avouer vaincu.

Aux masses compactes de ses adversaires, Napoléon répond par des mouvements de danseur : il sera là où personne ne l’attend et sèmera le désordre dans les plans de marche bien agencés d’adversaires qu’il tient en piètre estime. Alors qu’un nouveau congrès se réunit à Châtillon-sur-Seine, il fait part de ses intentions et de ses intuitions à son ministre des Affaires étrangères, Caulaincourt, duc de Vicence : « Avant huit jours j’aurai réuni de quoi livrer plusieurs batailles, même avant l’arrivée de mes troupes d’Espagne. Les dévastations des Cosaques armeront les habitants et doubleront nos forces. Si la nation me seconde, l’ennemi marche à sa perte. Si la fortune me trahit, mon parti est pris : je ne tiens pas au trône. Je n’avilirai ni la nation, ni moi, en souscrivant à des conditions honteuses*2. »

Il y a dans ces lignes une lucidité implacable. On ne lui prêtera aucune résignation défaitiste : il existe encore une mince ouverture dans laquelle il prétend se faufiler. Avec une certaine froideur et non sans calcul, il escompte un sursaut des Français confrontés aux inévitables pillages et autres déprédations que l’ennemi ne manquera pas de commettre à leurs dépens. Il espère qu’une landwehr à la française naîtra de ces événements, laquelle pourra empêcher ses adversaires de mener leurs plans à bout.

Aussi, il ne néglige aucun détail pour nourrir la machine de propagande dont il a tracé les contours : il faut aiguillonner les Français au prix d’exemples bien sentis et, bien entendu, montrer que l’État est toujours incarné par l’Empereur et les siens. Le petit roi de Rome n’a que trois ans et c’est d’abord pour sauver son trône que son père s’apprête à défier le rapport des forces en présence.

L’activité que déploie Napoléon est frénétique et sur tous les tableaux. Il décortique le moindre rapport, cherche à tirer le moindre homme ou cheval des dépôts. Au ministre de la Guerre, il se plaint à de nombreuses reprises du mauvais matériel qui lui est envoyé et qui l’empêche d’exploiter les succès qu’il remporte vaille que vaille sur ses ennemis. À Berthier, il ordonne de rafler tout le vin disponible dans les caves et même s’il s’agit de champagne, la boisson de la meilleure société, qu’importe ! Ses soldats feront la campagne en buvant comme des princes et c’est déjà cela que l’ennemi ne lui prendra pas. On peut bien sûr sourire de ces quelques détails, parmi les milliers que cette correspondance étonnante renferme, ils disent d’abord crûment l’urgence dans laquelle se trouve placée l’armée et ses tentatives pour briser l’encerclement inexorable qui la menace.

Après des débuts difficiles, l’Empereur semble s’attirer les bonnes grâces de la fortune : en Champagne, il remporte ses premières victoires. Dans le Nord et sur les Alpes, la situation se stabilise. En Italie, Eugène tient bon. Il n’y a que dans le Sud-Ouest que les Britanniques progressent au détriment du corps commandé par le maréchal Soult, bientôt acculé à retraiter sur Toulouse. Ce n’est pas là une préoccupation majeure pour l’Empereur qui pense remporter son pari à mesure que les Prussiens, ses anciens alliés allemands et les Russes semblent reprendre leurs mauvaises habitudes et leurs divisions. Il ne peut s’empêcher de noter que les Autrichiens demeurent dans l’expectative, échaudés par les échecs, et que l’empereur François, son beau-père, paraît agité de sentiments partagés. À Marie-Louise, il n’hésite pas à écrire que « papa François » est maltraité par ses alliés et qu’il ferait mieux de reconsidérer sa position. Malheureusement, c’est l’exact contraire qui se produit : en manquant de discrétion, en tentant par tous les moyens d’établir une correspondance destinée à séparer l’Autriche des autres puissances, Napoléon provoque un nouveau rapprochement entre les Alliés. Ceux-ci se promettent de ne pas signer de paix séparée tant que l’Empereur des Français n’aura pas rendu les armes.

Les circonstances finissent par jouer contre lui. Il est un point faible dans le dispositif imaginé pour couvrir la capitale et lui éviter d’être débordée par le nord : la place de Soissons. L’ancienne capitale mérovingienne, le cœur historique de la France dont l’Empereur se réclame pour légitimer sa position, n’a plus connu d’invasion depuis longtemps. C’est un verrou peu résistant, confié d’abord à un vétéran, le général Rusca. Originaire de la région de Nice, ce fidèle parmi les fidèles depuis la campagne de 1796 déploie une grande énergie pour garder Soissons dont les remparts sont trop fragiles pour résister à un siège en règle. S’exposant à mille dangers, il est tué sur les murs de la ville, le 14 février 1814. Ses adjoints sont incapables de prendre la suite et ordonnent la retraite, après en avoir négocié les termes ; les Russes rendront les honneurs militaires à la dépouille de leur valeureux adversaire.

La première chute de Soissons met en évidence les faiblesses du dispositif défensif ; même si l’ennemi n’est pas en mesure de conserver la ville, vite reprise, cet événement sème le doute jusque dans l’esprit de l’Empereur sur la combattivité de ses officiers généraux. Les deux adjoints de Rusca font l’objet d’une enquête de la part d’une commission militaire et, s’ils sont blanchis, le doute n’en demeure pas moins. Le choix du successeur de Rusca est en apparence heureux, mais s’avérera une erreur de taille : le général Jean-Claude Moreau, héros de la campagne de Russie, n’a pas la vision d’ensemble nécessaire pour tenir la ville, alors que l’Empereur tient Blücher à sa merci. Si Soissons tient, le piège peut se refermer sur les Prussiens et déterminer une issue plus favorable à la campagne. Ce ne sera pas le cas.

Le lecteur pourra suivre non sans émotion cette formidable course contre le temps qui s’engage, les espoirs insensés de l’Empereur de tenir l’avantage décisif et le moment où cet espoir s’effondre. Sa colère contre Moreau est à la mesure de la déception qui le submerge à l’annonce de la chute de Soissons : il ordonne que le général fasse l’objet d’un exemple sans appel et charge une commission de le condamner à la peine capitale. Il exige même que la sentence soit exécutée sur la place de Grève, à Paris, haut lieu symbolique s’il en est. Déjà, à Reims et à Troyes, il a multiplié les gestes forts à l’égard de ceux qui, royalistes pour la plupart, se réjouissent ouvertement de ses échecs et anticipent le changement de régime. Alors qu’on exécutera bien une poignée de « défaitistes », Moreau mourra dans son lit, en 1828.

L’Empereur aurait aimé mettre en branle une puissante machine de propagande ; dans l’improvisation, la montagne accouche d’une souris. On imprime des gravures du roi de Rome représenté priant pour la France et son père ; Marie-Louise est chargée d’animer l’esprit de résistance à Paris et de recevoir les drapeaux pris à l’ennemi. Napoléon hésite pourtant à plusieurs reprises sur les tâches que son épouse doit remplir. Faut-il donner trop de prise à la religiosité ? Ce serait un aveu de faiblesse, avouer que l’on s’en remet désormais au ciel pour éviter le pire. Il préfère se raccrocher à des symboles qui doivent paraître assez pâles à l’opinion. Lorsque le général de Saint-Priest, un émigré passé au service du tsar, est tué au cours de la bataille de Reims, Napoléon en est persuadé : Saint-Priest a été frappé par un boulet tiré par le même canonnier qui avait atteint quelques mois plus tôt l’autre général Moreau, son pire ennemi politique, à la bataille de Dresde. À son frère Joseph, il écrit de manière théâtrale : « c’est le cas de dire : ô Providence ! ô Providence !*3 » La Providence a également voulu qu’un autre Moreau compromette tout son plan de campagne.

Les fronts sont multiples. Napoléon doit aussi compter sur ce qui se trame à l’arrière et les nombreuses tentatives des dignitaires de l’Empire pour le gagner à l’idée de conclure une paix, même désavantageuse. Il lui faut composer avec une famille toujours aussi turbulente et rétive à son autorité. Le coup le plus rude est venu de Naples, où Caroline et son mari ont décidé d’abandonner l’alliance française pour un traité d’amitié avec l’Autriche. Le couple Murat a l’intention de défendre sa couronne par tous les moyens, ce qui provoque l’indignation à Paris, mais aussi à Naples, où de nombreux Français sont encore à leur service. Napoléon n’a pas de mots assez durs à l’égard de sa sœur et de son beau-frère, à qui il prête un calcul à court terme dont ils ne seront pas les bénéficiaires.

D’autres membres de la famille impériale sont l’objet de ses soupçons. À Marie-Louise, il interdit de fréquenter le roi et la reine de Westphalie*4, en exil depuis l’été 1813. Jérôme persiste en effet à se conduire avec légèreté, alors que les conditions politiques inclinent à la prudence et à la retenue. Louis, de retour de son escapade en Bohême et en Autriche, passe comme un fantôme, entre deux cérémonies d’actions de grâce, tandis que Hortense et Joséphine paraissent comme autant d’ombres d’un passé déjà lointain. Joseph, enfin, continue d’inspirer à son frère les sentiments les plus ambivalents, entre amour et haine.

Avec la correspondance avec Marie-Louise, qui bénéficie ici d’une relecture approfondie, corrigée et bienvenue, celle entre les deux frères est sans doute la plus intéressante du volume, car cette fois présentée de manière exhaustive. Le caractère torturé de l’Empereur y apparaît sans fard ; c’est à son frère qu’il fait part de ses doutes mais aussi de ses colères. Les avances de paix sont rejetées avec force, presque avec dédain. C’est pourtant à Joseph qu’il confie son désir de ne pas voir son fils tomber aux mains de l’ennemi. Lorsque la capitale est menacée par les Alliés, c’est en se retranchant derrière cette consigne que Joseph emporte la décision d’évacuer la capitale si la menace devait s’accroître*5. Cette décision condamne le régime, mais l’opinion est de toute manière incapable de suivre.

À Napoléon, l’archichancelier Cambacérès a écrit des lignes pénibles ; « Sire, on vous a dit la vérité. Le mal est grand et s’agrandit chaque jour » ; plus loin, il ajoute encore « l’abattement est général?*6 ». L’Empereur a perdu son pari : les Français ne réagissent pas et ses plans stratégiques ont été contrariés faute de répondant. Il demeure pour l’histoire l’espoir incroyable de faire mentir les faits et ressusciter un esprit perdu, celui de la Patrie en danger.



37701 – AU MARÉCHAL BERTHIER, MAJOR GÉNÉRAL DE LA GRANDE ARMÉE



Paris, 1er janvier 1814

Je pense que les :
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	Total : 9 bataillons








peuvent partir de leurs dépôts respectifs complets à 800 hommes, et se rendre à Paris.

S’il manquait quelque chose à l’habillement, on le compléterait à Paris.

Il faut savoir leur itinéraire afin que s’il y avait nécessité, on pût les faire venir en poste ; mais les dépôts doivent les faire partir complets en hommes et en cadres.1







1. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 2.








37702 – AU MARÉCHAL BERTHIER, MAJOR GÉNÉRAL DE LA GRANDE ARMÉE


Paris, 1er janvier 1814

Réitérez l’ordre au général Maison1 de tenir la division Roguet2 réunie sur un point et non sur une ligne. Il faut qu’il médite une expédition pour dégager Gorcum3.4






1. Commandant du 1er corps de l’armée du Nord depuis le 21 décembre 1813 (voir Correspondance générale, no 37620).


2. 6e division de la Jeune Garde.


3. Aujourd’hui Gorinchem, province de Hollande Méridionale.


4. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 3. [BRD 2233]








37703 – AU MARÉCHAL BERTHIER, MAJOR GÉNÉRAL DE LA GRANDE ARMÉE


Paris, 1er janvier 1814

Donnez ordre au duc de Trévise1 de continuer sa route demain et de se porter par Châlons2 sur Chaumont-en-Bassigny et Langres où il prendra position.

Vous lui ferez connaître que je désire que ses premiers coureurs arrivent à Langres le 10 et que toute sa division, cavalerie, infanterie, artillerie, soit réunie à Langres le 13 ; que je désire aussi qu’il envoie avec ses premiers coureurs un général de cavalerie, quelques pièces de canon, et un commissaire des guerres pour préparer des vivres, et faire ce qui est convenable pour préparer là une grande réunion de troupes.

Vous vous concerterez avec le ministre de la Guerre et de l’Administration de la guerre3 pour que sur-le-champ, il soit formé des magasins considérables sur cette ligne de Langres à Paris, que l’on construise des manutentions, et que l’on rassemble des magasins de fourrages afin que l’armée soit abondamment fournie.

La division de réserve de 18 bataillons qui se forme à Paris, à Meaux et à Nogent doit finir par se réunir à Langres ainsi que les 2 divisions de Jeune Garde qui se complètent actuellement à Paris.4






1. Le maréchal Mortier, commandant de la Garde impériale.


2. Châlons-sur-Marne.


3. Respectivement le général Clarke et le comte Daru.


4. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 8.








37704 – AU MARÉCHAL BERTHIER, MAJOR GÉNÉRAL DE LA GRANDE ARMÉE


Paris, 1er janvier 1814

Mon cousin, il faudrait nommer un général pour commander les levées en masse dans les départements du Haut-Rhin ; le général Berckheim ne paraît pas très propre à cela1.

Il en faudrait nommer dans les Vosges et dans le Jura, et que ce fussent des généraux ou colonels qui soient de ces pays-là2. Il faut même s’occuper du choix d’un général pour la Bourgogne, d’un autre pour le Léman et d’un autre pour le Dauphiné3. Voyez le ministre de la Guerre, consultez les personnes du pays, et présentez-moi un travail pour les nominations à ces commandements.4

Napoléon






1. La minute porte : « dans les départements du Rhin, le général Berckheim me paraît très propre à cela ». Berckheim, général de division depuis septembre 1813, cavalier distingué, est nommé le 4 janvier suivant dans le Haut-Rhin tandis que Chouard est nommé dans le Bas-Rhin.


2. Sont nommés le 4 janvier suivant Beurmann (Vosges) et Préval (Jura).


3. Nommés le 4 janvier : Veaux (Côte-d’Or), Dessaix (Léman) et J.-G. Marchand (Dauphiné).


4. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 129 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 7).








37705 – À CATHERINE DE WURTEMBERG, REINE DE WESTPHALIE


Paris, 1er janvier 1814

Ma sœur, j’ai reçu votre lettre. Je suis sensible aux témoignages d’attachement que vous me donnez et aux vœux que vous formez pour moi. Je désire que de votre côté vous ne doutiez jamais de mes sentiments pour vous.1

Np






1. Expédition, Archives nationales, 400 AP 102. Une lettre similaire a été envoyée à Joseph (Albert, Du Casse, Supplément à la correspondance de Napoléon Ier : lettres curieuses omises par le Comité de publication, rectifications, Paris, Perrotin, 1854-1855, p. 35) ; à Camille Borghèse (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 6) ; à Eugène de Beauharnais (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814).








37706 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 1er janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, voilà 84 000 hommes qui seraient à livrer dans les départements qui n’ont pas encore fourni à la levée des 300 000 hommes. Avant de prendre un parti, j’attends un rapport pour connaître comment marche cette levée des 300 000 hommes, et ce qu’on peut espérer des départements où elle se fait.1

Napoléon






1. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 4).








37707 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 1er janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, mon intention est qu’on ne laisse à Anvers que l’artillerie nécessaire pour son armement. C’est sur cet armement qu’on prendrait pour former un équipage de siège. Anvers contiendra toujours une grande quantité de pièces de marine, et nous avons besoin de tout notre matériel pour notre frontière de France.1

Napoléon






1. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 9). [BRD 2234]








37708 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 1er janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, j’approuve que les trois divisions de l’armée de réserve d’Italie soient commandées, savoir : la 1re par le général Fressinet1 ; la 2e par le général Vedel2, et la 3e par le général Gratien3.

J’approuve que le général Lafon-Blaniac4 soit employé pour commander la cavalerie de l’armée d’Italie5, et que le général de division Maucune6 soit employé ailleurs.7

Np






1. Philibert Fressinet, commande finalement la 3e division.


2. Le général Vedel a été réintégré dans son cadre en 1813 après avoir été destitué en raison de la défaite de Baylen, en Espagne (voir Correspondance générale, no 37511).


3. Pierre Guillaume Gratien, héros de la campagne de 1812, pendant laquelle il gagne le grade de général de division. Il ne ménage pas sa peine durant la campagne d’Italie de 1814 et finit par y succomber.


4. Guillaume de Lafon-Blaniac, attaché à Joseph Bonaparte pour le compte duquel il a quitté le service de la France avant d’être réintégré à la fin de l’année 1813.


5. La situation en Italie, où Eugène de Beauharnais assure les fonctions de vice-roi, est alors suspendue à la future entrée en campagne de l’Autriche et à la conduite que doit tenir le roi de Naples, Murat.


6. Antoine Popon, baron de Maucune, vient seulement d’intégrer l’armée d’Italie après plusieurs années passées dans la péninsule ibérique.


7. Expédition, collection Jean Deperrois.








37709 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 1er janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, le major général donne ordre au duc de Trévise qui arrive demain 3 à Reims, avec la division de Vieille Garde, 5 à 6 batteries d’artillerie et la division de Vieille Garde à cheval, de continuer sa route par Châlons et de se diriger sur Chaumont-en-Bassigny et Langres, où il arrivera du 10 au 131.

Mon intention est de réunir une armée de 80 000 hommes à Langres et Chaumont. Il faut donc donner des ordres sur-le-champ pour l’établissement des magasins de vivres et de fourrages nécessaires à l’entretien de cette armée, et pour l’établissement d’une manutention.2

Napoléon






1. Voir ci-dessous, no 37732.


2. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 11).








37710 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 1er janvier 18141

Monsieur le duc de Feltre, je vois, par la lettre du major général, que le 2e bataillon du 122e part de Vendôme pour se rendre à Meaux. Donnez-lui ordre de se rendre à Troyes au lieu de Meaux.

Le 2e bataillon du 142e part du Mans pour Meaux. Donnez-lui ordre de se rendre à Troyes.

Le 3e de marine, qui part de Valognes pour Meaux, devra se rendre aussi à Troyes.

Enfin, donnez l’ordre de se rendre directement à Troyes aux :

2e bataillon du 138e,

2e bataillon du 5e léger,

4e bataillon du 86e,

4e bataillon du 82e,

4e bataillon du 26e de ligne,

4e bataillon du 70e de ligne,

4e bataillon du 15e de ligne,

Ce qui fait un mouvement de 10 bataillons sur Troyes en Champagne au lieu de Meaux.2

Napoléon






1. La minute est datée du 2 janvier.


2. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 16)








37711 – À DARU, MINISTRE DIRECTEUR DE L’ADMINISTRATION DE LA GUERRE


Paris, 1er janvier 1814

Monsieur le comte Daru, je reçois votre rapport du 31 décembre relatif à la manière de vous procurer les 6 500 selles nécessaires pour monter la cavalerie qui se réunit à Versailles. Vous me proposez de faire venir de Givet 1 600 selles de dragons et cuirassiers, 230 de chevau-légers et 1 800 de cavalerie légère. Je n’approuve pas cette proposition et je préfère donner jusqu’au 1er février pour vous procurer ces selles à Versailles. En conséquence, vous ferez confectionner dans la dernière quinzaine de janvier 500 selles de dragons de plus à Paris, 230 de chevau-légers et 1 000 de hussards et chasseurs.

Je ne pense pas que nous puissions avoir pour le 15 janvier les 6 500 chevaux, quelque désirable que cela pût être. Nous en aurons tout au plus trois ou quatre mille d’arrivés. Ainsi, en activant les ateliers de Paris, ces ateliers seront à même de fournir à tout ce qui sera arrivé et l’on évitera des transports coûteux.

Faites-moi connaître d’ailleurs quand vous croyez que les chevaux seront tous arrivés à Versailles. On serait toujours à temps de faire venir des selles de Givet.1

Np






1. Expédition, Archives nationales, fonds Daru, 138 AP 27. [BRD 2235]








37712 – À JOSEPH


Paris, 1er janvier 1814

Mon frère, je vous remercie des vœux que vous faites pour moi et des sentiments que vous m’exprimez à raison de cette nouvelle année. Je vois avec satisfaction que l’accident arrivé à ma nièce n’a pas eu de suites fâcheuses1.2

Napoléon






1. La jeune princesse Zénaïde, fille ainée de Joseph, avait failli être brûlée après avoir mis le feu à sa robe. Le roi avait pu éteindre le feu en se brûlant lui-même deux doigts, ainsi qu’il le narre dans sa propre correspondance à son frère.


2. Albert Du Casse, Supplément à la correspondance de Napoléon Ier : lettres curieuses omises par le Comité de publication, rectifications, Paris, Perrotin, 1854-1855, p. 35, no 120. Cette lettre est passée en vente à plusieurs reprises : Vente André de Coppet, Londres, 1957, no 2403 ; Autographes, Drouot, 13 décembre 1990, no 178, Binoche, Renaud, Giquello, Manuscrits et autographes, Drouot, 18 avril 2008, p. 113, no 23.








37713 – AU MARÉCHAL BERTHIER, MAJOR GÉNÉRAL DE LA GRANDE ARMÉE


Paris, 2 janvier 1814

Je vous envoie votre état1. Ce n’est pas sur Meaux qu’il faut diriger ces 10 bataillons mais sur Troyes en Champagne. Faites sur-le-champ donner les ordres, et nommez un général pour se rendre à Troyes et prendre ce commandement.2






1. Note sur la minute : « L’Empereur a gardé l’état. C’est celui joint à la lettre du 2 janvier. »


2. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 13.








37714 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 2 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, puisque le général Pouchelon1 est à Romans, je pense qu’il faut l’employer dans la brigade de Genève, ou dans les gardes nationales qu’on va lever pour couvrir Lyon.2

Napoléon






1. Note au crayon sur la copie : « Le placer sous les ordres du général Musnier. » Pouchelon, après un congé pour soigner ses blessures, est effectivement placé dans la division Musnier, à Lyon.


2. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 12).








37715 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 2 janvier 1814

États no 1 et 2. Monsieur le duc de Feltre, je viens d’examiner le travail du directeur de la conscription : les états un et deux sont relatifs aux conscrits des 120 000 et des 300 000 hommes qui étaient dirigés sur Belfort et Huningue.

Voici ma décision :

Tous les conscrits de la levée des 120 000 hommes qui restent à diriger sur Strasbourg, savoir : les 115 hommes du 18e de ligne ; les 300 du 57e ; les 16 du 152e, et les 222 du 17e léger doivent continuer à être dirigés sur Strasbourg par la route de Phalsbourg, puisque cette route n’est pas fermée.

Tout ce qui est destiné pour Chalon-sur-Saône doit continuer à suivre cette direction.

Tout ce qui est destiné pour Dijon, Mâcon et Auxonne doit continuer également à suivre cette direction, ainsi que ce qui est destiné pour Besançon.

Il n’y a donc lieu à faire aucun changement pour la levée des 120 000 hommes, si ce n’est pour les 80 hommes qui étaient destinés au 7e d’infanterie légère, à Huningue, et qu’il faut maintenant diriger sur Strasbourg, d’où le général commandant les dirigera sur Huningue aussitôt que ce sera possible.

Quant à la levée des 300 000 hommes, tout ce qui est à diriger sur Strasbourg, Dijon, Mâcon, Auxonne, doit continuer à suivre cette direction.

Je vois que Besançon doit recevoir 400 hommes pour le 2e de ligne ; 1 300 pour le 37e ; 400 pour le 64e ; 1 200 pour le 93e ; 700 pour le 154e. Que Belfort doit recevoir près de 400 hommes pour le 63e. Que Huningue doit recevoir près de 1 200 hommes pour le 7e léger, et que 400 hommes seront à recevoir par le 10e léger à Sélestat.

Ce qui est destiné à Sélestat sera dirigé par Strasbourg sur cette ville.

Ainsi, les 400 hommes pour Belfort, les 1 200 pour Huningue, les 5 800 pour Besançon doivent seuls être dérangés dans leurs directions. D’abord les 1 200 hommes de Huningue qui doivent venir de la Haute-Marne et de l’Aube, vous les dirigerez sur Paris, et les donnerez à la Garde. Les 400 hommes de Belfort, qui viennent de la Haute-Marne, vous les dirigerez sur Metz, et les donnerez également à la Garde à Metz. Quant aux 5 800 hommes de Besançon, vous laisserez aller sur Besançon les 700 conscrits du Jura, et vous dirigerez sur Paris les 600 conscrits de la Creuse, les 1 600 de la Côte-d’Or, les 1 100 du Cher, les 200 de l’Indre et les 460 de la Nièvre, vous les donnerez tous à la Jeune Garde. Ainsi, cela fournira, pour la Garde, une augmentation à Metz et à Paris. Donnez des ordres en conséquence.1

Napoléon






1. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 14-1).








37716 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 2 janvier 1814

État no 3. Monsieur le duc de Feltre, je vois par votre état no 3 que 28 600 hommes ont été requis dans les départements qui fournissent à l’armée d’Italie ; que sur ce nombre, 5 000 sont partis ; qu’il en reste donc 23 000 à partir. Mon intention est que vous me présentiez, sur-le-champ, la distribution de ces 23 000 hommes entre Toulon, Grenoble, Lyon et Metz, parce qu’il n’est pas possible d’exiger des départements des 7e, 8e et 19e divisions militaires, qu’ils envoient leurs conscrits en Italie quand ils sont attaqués dans leurs foyers.

Les 1 900 hommes de Saône-et-Loire, les 2 900 hommes du Rhône, les 200 hommes de la Loire, seront dirigés sur Lyon. Vous y pourrez comprendre les dépôts qui seraient à Mâcon et Chalon-sur-Saône. Il faut me présenter des mesures pour former des cadres et organiser ces régiments à Lyon.

Les conscrits du Puy-de-Dôme et de l’Allier, formant environ 4 500 hommes, seront dirigés sur Paris, pour la Garde.

Les 1 110 hommes de la Haute-Saône seront dirigés sur Metz, pour la Jeune Garde. Ce qui fera 5 600 hommes pour la Garde.

Les 1 700 hommes du Var, les 1 500 hommes des Bouches-du-Rhône, et les 800 hommes du Vaucluse, ainsi que les conscrits des Alpes-Maritimes, seront dirigés sur Marseille, Toulon, Antibes et Gênes, entre tous les régiments qui ont leurs dépôts sur cette côte.

Enfin, les conscrits de l’Ain, du Léman, du Mont-blanc, de l’Isère, de la Drôme, des Hautes et Basses-Alpes, seront dirigés sur Grenoble, ce qui complétera promptement la réserve de Genève.

Tous les conscrits qui seraient déjà partis de leurs dépôts pour se rendre en Italie, vous les laisserez continuer leur route.1

Napoléon






1. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 14-2). Note au crayon de la main de Clarke sur la copie : « Faire connaître au général Musnier ce qu’il doit commander à Lyon. »








37717 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 2 janvier 1814

État no 4. Monsieur le duc de Feltre, il résulte de l’état no 4 du travail que m’a remis le directeur de la conscription, que 6 674 hommes de la levée des 120 000 hommes peuvent être dirigés sur Paris. J’approuve ce travail. Dirigez sur-le-champ ces hommes sur Paris en les adressant à la Garde.

Quant à la levée des 300 000 hommes, j’approuve que vous dirigiez sur Paris les 400 hommes que le département de la Seine doit fournir aux 36e et 43e régiments de ligne ; les 1 100 hommes que le département de Seine-et-Oise et celui du Loiret devaient envoyer à Grave pour le 56e ; les 1 110 hommes qui devaient être dirigés sur Grave pour le 11e léger ; les 500 hommes de la Seine-Inférieure qui devaient être dirigés sur Le Mans pour le 142e ; les 330 hommes de la Seine qui devaient être dirigés sur Bruges pour le 131e, etc.

Complétez cette retenue jusqu’à 6 000 hommes, en prenant ce que doivent fournir les départements voisins de Paris, l’Oise, Seine-et-Marne, Seine-et-Oise.

Ainsi, par ce moyen, la Garde à Paris se trouvera avoir beaucoup de ressources qui pourront compenser le déficit.

Faites faire tout ce travail dans la journée de demain, et soumettez-le moi avant de rien mettre à exécution.1

Napoléon






1. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 14-2).








37718 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 2 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, écrivez à votre aide de camp1 qui est à Vesoul, d’y rester.

Donnez ordre au préfet2 de faire la levée en masse, d’organiser les gardes nationales et annoncez-lui l’arrivée d’une armée de 100 000 hommes qui se forme à Langres et dont la tête arrivera le 10.

Le major général a dû vous demander des officiers à mettre à la tête des levées en masse. Il serait bien important d’en envoyer un à Vesoul. Donnez ordre au préfet de former des partisans et que tout s’organise pour la guerre.3

Napoléon






1. Note sur la copie : « Girbaud ». Ce chef de bataillon est aide de camp du général Fririon.


2. Jean-François Hilaire.


3. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 15).








37719 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 2 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, donnez ordre qu’il soit formé un nouveau bataillon au 2e léger, au 4e léger, et au 15e léger ; un second bataillon au 29e léger ; un 3e au 135e ; un au 155e, et qu’on complète les trois bataillons du 113e. Donnez ordre que tous ces bataillons soient formés dans la journée de demain. On pourra, en conséquence, réduire les 5es bataillons à deux compagnies.

La 1re division de la réserve de Paris sera composée de la manière suivante :

1re brigade : deux bataillons du 29e léger, commandés par le colonel ; un du 12e léger, un du 15e léger, commandés par un major ; un du 2e léger, un du 4e léger, commandés par un major.

2e brigade : un bataillon du 32e de ligne, un bataillon du 58e, commandés par un major ; un bataillon du 135e, un bataillon du 155e, commandés par un major ; trois bataillons du 113e, commandés par le colonel.

Total de la division, treize bataillons.

Jeudi, 6, je passerai la revue de cette division.

Elle sera commandée par un général de division1 et par deux généraux de brigade2. Il y sera attaché deux batteries d’artillerie.

Il est inutile que le 113e, qui est à Orléans, vienne à Paris ; il rejoindra la division en droite ligne à Troyes.

Aussitôt que j’aurai passé cette division en revue, elle se réunira à Nogent.

La 2e division3 se réunira à Troyes. Elle sera composée du 2e bataillon du 5e léger ; du 4e bataillon du 23e léger, qui restera à Auxonne ; du 2e bataillon du 138e, qui est à Laval ; du 2e bataillon du 142e ; du 2e bataillon du 144e, qui est à Châlons et se réunira à Auxonne ; du 4e bataillon du 15e de ligne ; du 2e et du 4e bataillons du 70e de ligne ; du 1er bataillon du 86e ; du 1er bataillon du 47e ; d’un bataillon du 26e de ligne ; d’un bataillon du 82e ; d’un bataillon du 66e ; d’un bataillon du 121e ; d’un du 122e ; de 2 bataillons du 1er de la marine et d’un bataillon du 3e de la marine.

Total, dix-huit bataillons ; ce qui, avec les treize de la 1re division, fera trente et un bataillons.

Il faut donner l’ordre à ces bataillons qu’au fur et à mesure qu’ils seront formés ils se dirigent sur Troyes.

Vous remarquerez que ces bataillons ont tous leur régiment à la Grande Armée. Chaque bataillon rejoindra son régiment à la Grande Armée, quand la réserve sera dissoute et que l’ennemi aura été chassé du territoire. L’organisation de l’armée de réserve n’est donc qu’une manière de faire passer ces bataillons à leur destination, puisque presque tous passent aux environs de Paris et de Troyes pour se rendre à l’armée.

Du 29 décembre au 4 janvier, il arrive 4 000 hommes à Troyes, Orléans, Soissons, Beauvais et Rouen. J’avais d’abord eu le projet de les arrêter et de les diriger sur Meaux ; mais aujourd’hui je contremande en partie cette disposition. Les 500 hommes du 132e, les 250 du 26e, les 250 du 82e total 1 000 hommes, qui sont arrivés à Troyes le 29 décembre, y resteront, et vous ferez partir d’Orléans le cadre du 2e bataillon du 113e, qui se rendra à Troyes pour recevoir ces 1 000 hommes, qui y seront incorporés. Les cadres du 132e, du 26e et du 82e retourneront à leurs dépôts.

Les 500 hommes du 141e, les 250 hommes du 26e et les 250 hommes du 82e, qui arriveront à Orléans le 4 janvier, seront incorporés dans le 1er et le 3e bataillons du 113e. Ces incorporations, avec ce qui existe déjà dans les cadres, compléteront les trois bataillons du 113e. Ces trois bataillons se réuniront à Troyes sous le commandement du colonel, et feront partie, comme il a été dit ci-dessus, de la 1re division.

Quant aux 1 000 hommes qui sont arrivés à Soissons le 31 décembre, aux 500 qui arrivent à Beauvais le 4 janvier, aux 250 qui arrivent à Beauvais le 9, et aux 250 qui sont arrivés à Rouen le 29 décembre, ils continueront leur route pour leurs corps, savoir : ceux des 2e et 6e corps sur Phalsbourg, pour de là être dirigés sur Strasbourg et Colmar ; ceux du 4e sur Mayence, ceux du 5e corps sur Cologne, et ceux du 11e sur Maastricht.4

Napoléon






1. Le général de division Maurice Étienne Gérard.


2. L’un d’eux est le général François Marie Dufour.


3. Le général Jacques Félix Jan de la Hamlinaye.


4. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 17). [C 21057]








37720 – À DARU, MINISTRE DIRECTEUR DE L’ADMINISTRATION DE LA GUERRE


Paris, 2 janvier 1814

Monsieur le comte Daru, les troupes de l’armée de réserve ne toucheront aucun traitement de guerre avant d’avoir dépassé Langres. Mais passé cette ville, elles recevront le traitement de guerre. Le major général a dû vous faire savoir qu’à partir du 10, il commencera à arriver entre Langres et Vesoul une armée de 60 000 hommes qui se formera tous les jours.1

Np






1. Expédition, Archives nationales, fonds Daru, 138 AP 27.








37721 – À DARU, MINISTRE DIRECTEUR DE L’ADMINISTRATION DE LA GUERRE


Paris, 2 janvier 1814

Monsieur le comte Daru, la Vieille Garde qui arrive aujourd’hui à Reims continue sa route pour se rendre à Langres, où elle arrivera le 12.

Il est nécessaire qu’à Langres, elle trouve de la viande, du pain et tout ce qui lui est nécessaire. Comme l’administration est encore à Vesoul, il est probable que la Garde poussera une avant-garde sur Vesoul.1

Np






1. Expédition, Archives nationales, fonds Daru, 138 AP 27.








37722 – AU GÉNÉRAL DROUOT1, AIDE-MAJOR DE LA GARDE IMPÉRIALE



Paris, 2 janvier 1814

Par le travail que je viens de faire, j’ai ordonné qu’on dirigeât sur la Garde à Paris





	
	1 176

	hommes de la conscription des 300 000 hommes qui étaient destinés pour Huningue


	
	4 500

	hommes qui étaient destinés pour Besançon


	
	5 600

	

	
	
	

	
	4 500

	qui étaient destinés pour l’armée d’Italie, savoir :


	
	3 000

	hommes du Puy-de-Dôme et


	
	1 500

	de l’Allier


	
	4 500

	

	
	
	

	
	6 500

	de la conscription des 120 000 hommes qui ne sont pas encore partis de leur département


	
	6 000

	de la conscription des 300 000 qui ne sont pas encore partis de leur département


	total

	22 500

	qui doivent être dirigés sur Paris


	
	
	

	
	
	J’ai ordonné en outre qu’on dirigeât sur Metz


	
	1 110

	hommes de la Haute-Saône qui étaient destinés pour l’Italie


	et

	400

	hommes de la Haute-Marne qui étaient destinés pour Belfort


	total

	24 000

	pour la Garde, ce qui comblera tous les déficits.






Vous vous ferez remettre par le général d’Hastrel tous les détails de ce travail.2





1. Antoine Drouot, responsable de l’artillerie au sein de la Garde, général de division depuis la campagne de 1813.


2. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 14-4.








37723 – AU GÉNÉRAL DROUOT, AIDE-MAJOR DE LA GARDE IMPÉRIALE


Paris, 2 janvier 1814

Adressez au ministre du Trésor1 l’état de ce qui est nécessaire à Reims pour payer un mois de solde à la Vieille Garde.2






1. Mollien.


2. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 19. [BRD 2236]








37724 – AU GÉNÉRAL DROUOT, AIDE-MAJOR DE LA GARDE IMPÉRIALE



Paris, 2 janvier 1814

Je vois par l’état que vous m’avez envoyé, présentant la situation de la levée des 120 000 en ce qui regarde la Garde impériale, que sur les contingents qui doivent se réunir à Paris :



	le département d’Eure-et-Loir doit encore

	140

	

	Loiret

	109

	

	L’Oise

	140

	

	Seine-et-Marne

	460

	

	Seine-et-Oise

	200

	

	Loire-Inférieure

	150

	

	La Vienne

	160

	

	Finistère

	200

	

	Ille-et-Vilaine

	200

	

	Orne

	100

	

	Côte d’Or

	130

	

	Somme

	200

	

	Puy-de-Dôme

	200

	

	Cher

	200

	

	Indre

	150

	

	Haute-Vienne

	200

	

	Indre-et-Loire

	200

	

	Loir-et-Cher

	150

	

	Etc…

	
	

	en tout

	4 079

	hommes






Écrivez à ces préfets pour savoir quand les hommes partiront et si on peut compter dessus.

Par le même état, je vois que sur les contingents qui doivent se réunir à Metz

	le département des Ardennes doit

	80

	hommes


	des Forêts

	85

	

	du Jura

	230

	

	
de la Haute-Saône


	120

	

	Mont-Blanc

	140

	

	Basses-Alpes

	70

	

	Alpes-Maritimes

	40

	

	de la Lys

	550

	

	du Nord

	300

	

	Pas-de-Calais

	400

	

	de l’Aube

	245

	

	Saône-et-Loire

	280

	

	de l’Yonne

	300

	

	Meuse-Inférieure

	200

	

	de la Roër

	294

	

	Sambre-et-Meuse

	100

	

	Mont-Tonnerre

	120

	

	Sarre

	130

	

	Etc…

	
	

	en tout

	4 455

	hommes






Écrivez également à ces préfets pour savoir sur quoi on peut compter.

Il paraît d’après cet état que la Garde courrait danger d’avoir un déficit de 9 000 hommes.

Les 12 000 hommes que la Jeune Garde pourra recevoir à Paris sur la levée des 100 000 hommes, sont fournis par les départements ci-après, savoir :

	1 200

	par le département de l’Aisne


	1 300

	du Calvados


	1 100

	de l’Eure


	800

	de l’Eure-et-Loir


	800

	du Loiret


	1 300

	de la Manche


	1 000

	de la Loire


	1 100

	de l’Orne


	600

	de la Seine


	900

	de Seine-et-Marne


	1 300

	de Seine-et-Oise






Écrivez dans ces départements pour savoir quand ces hommes arriveront, et si vous pouvez compter dessus.

Écrivez également pour ceux qui doivent se réunir à Amiens, à Lille et à Metz.

Je vous renvoie les états parce qu’il est bon que vous les ayez toujours dans la main.1





1. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 21.








37725 – AU GÉNÉRAL HULIN1, COMMANDANT DE LA 1re DIVISION MILITAIRE



Paris, 2 janvier 1814

Monsieur le comte Hulin, j’ai donné ordre qu’il fût formé un nouveau bataillon au 135e. Ce régiment a aujourd’hui 600 hommes à Paris. Il doit recevoir 600 hommes sur la levée des 300 000 hommes2. Il a donc de quoi compléter un bataillon.

J’ai ordonné également qu’il fût formé un nouveau bataillon au 155e qui aura de même 1 200 hommes ; au 2e léger qui a 1 000 hommes présents qui doit recevoir 600 conscrits et qui par conséquent aura 1 600 hommes ; au 4e léger qui a 800 hommes présents et en doit recevoir 700 ; au 15e léger, mais le 15e léger n’a que 600 hommes et ne doit recevoir personne. Je lui ferai fournir 400 hommes. Enfin, j’ai ordonné qu’il serait formé un autre bataillon au 29e léger.

Le 5e bataillon a 600 hommes, il en doit recevoir 1 200 ainsi il aura 1 800 hommes.

C’est donc 6 nouveaux bataillons qu’il faut que vous formiez pour que je les voie à la parade de juin.

La réserve de Paris sera composée3 de 2 divisions, savoir :



	1re division

	[image: Illustration]

	1re brigade

	[image: Illustration]

	2

	bataillons du 29e léger

	[image: Illustration]

	commandés par le colonel


	1

	bataillon du 12e

	commandés par un major


	1

	bataillon du 15e


	1

	bataillon du 2e

	commandés par un major


	1

	bataillon du 4e


	
	
	6

	
	
	

	
	
	
	
	
	

	2e brigade

	[image: Illustration]

	1

	bataillon du 32e

	[image: Illustration]

	commandés par un major


	1

	bataillon du 58e


	1

	bataillon du 135e

	commandés par un major


	1

	bataillon du 155e


	3

	bataillons du 113e

	commandés par le colonel


	
	
	
	7

	
	
	

	
	
	
	
	
	
	
	

	2e division

	[image: Illustration]

	
	
	
	du 2e bataillon du 5e léger

	
	

	
	
	
	du 4e bataillon du 23e léger

	
	qui restera à Auxonne


	
	
	
	du 4e bataillon du 108e

	
	qui est à Laval


	
	
	
	du 2e bataillon du 142e

	
	

	
	
	
	du 2e bataillon du 144e

	
	qui est à Châlons et se réunira à Auxonne


	
	
	
	du 4e bataillon du 15e de ligne

	
	

	
	
	
	du 2e et du 4e bataillon du 70e

	
	

	
	
	
	du 1er bataillon du 86e

	
	

	
	
	
	du 1er bataillon du 47e

	
	

	
	
	
	d’un du 26e de ligne

	
	

	
	
	
	d’un du 82e

	
	

	
	
	
	d’un du 66e

	
	

	
	
	
	d’un du 121e

	
	

	
	
	
	d’un du 122e

	
	

	
	
	
	de deux bataillons du 1er de la marine

	
	

	
	
	
	d’un du 3e idem

	
	

	
	
	
	18

	
	
	

	
	
	Total

	
	31

	bataillons

	
	






Le 113e doit fournir ses trois bataillons sur-le-champ et le colonel doit se rendre à Troyes. 1 000 hommes qui arrivent le 4 janvier à Orléans seront incorporés dans les 1er et 3e bataillons du 113e. 1 000 hommes qui sont arrivés le 31 décembre à Troyes y attendront le 2e bataillon du 113e et y seront incorporés. Par ce moyen, le 113e régiment aura pour compléter ses trois bataillons : 1 000 hommes à Troyes ; 1 000 hommes à Orléans ; 300 hommes environ qu’il a actuellement dans ses cadres : 2 300 hommes.

Ce régiment se formera entièrement à Troyes. Faites-moi connaître quel est le colonel ainsi que les trois chefs de bataillon ; s’ils sont français et si ce sont des hommes de mérite ?

Je conçois qu’à la parade du jeudi plusieurs des bataillons nouveaux que nous formons seront incomplets mais ne seraient-ils que de 300 hommes, il est toujours bon que j’en voie les cadres.4

Np







1. Pierre Augustin Hulin, commandant de la 1re division militaire et de la place de Paris.


2. Le sénatus-consulte du 15 novembre 1813, en raison de l’invasion du territoire de l’Empire, met à disposition du ministre de la Guerre 300 000 conscrits des classes 1803 à 1814. 150 000 hommes doivent être levés sur-le-champ, les 150 000 restants sont conservés en réserve en cas d’invasion de la frontière de l’est. Les conscrits mariés avant la publication de ce texte sont dispensés de cet appel. Ce sénatus-consulte porte également création de quatre armées de réserve à Bordeaux, Metz, Turin et Utrecht (voir Correspondance générale, nos 37133, 37159, 37163 et 37183).


3. Voir ci-dessus, no 37719.


4. Expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 129.








37726 – À MONTALIVET1, MINISTRE DE L’INTÉRIEUR


Paris, 2 janvier 1814

Le préfet de Vesoul2, après s’en être mal à propos en allé, est revenu à Vesoul ; il y était le 31 à six heures du soir. Donnez-lui ordre d’organiser la garde nationale, et de tenir la ville à l’abri de tous les partis ennemis. Faites-lui connaître que de tous côtés les troupes sont en marche pour former à Langres une armée de 100 000 hommes ; que déjà 30 000 hommes y seront du 10 au 12, lesquels pousseront sur-le-champ une avant-garde sur Vesoul. Qu’il nomme des officiers du pays pour faire des partisans, et qu’il organise la levée en masse.3






1. Jean-Pierre Bachasson, comte de Montalivet.


2. À la suite de cet événement, le préfet Hilaire est suspendu le 3 janvier. Il est remplacé par Alexandre de Flavigny, nommé le 3 janvier 1814 et installé le 9 janvier 1814.


3. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 18. [C 21058]








37727 – AU GÉNÉRAL NANSOUTY, COMMANDANT LA CAVALERIE DE LA GARDE IMPÉRIALE


Paris, 2 janvier 1814

Je reçois votre lettre du 31 décembre. J’ai confié au général Grouchy le commandement de la cavalerie de l’armée dont vous aviez été précédemment chargé1, parce que vous avez demandé à venir à Paris, et je vous laisse le commandement de la cavalerie de ma Garde, ce qui prouve assez le cas que je fais de vos talents, et de votre attachement à ma personne.

Je désire que vous vous occupiez de cette cavalerie, et que vous accélériez par tous les moyens tout ce qui peut me donner promptement 1 500 hommes à cheval par régiment de la Vieille Garde, et mettre les autres au complet ainsi que les 3 régiments d’éclaireurs.2






1. Étienne Champion de Nansouty commandait le 1er corps de cavalerie de réserve de la Grande Armée jusqu’en 1813. Grouchy, un temps éloigné de l’armée après un différend avec l’Empereur, a demandé à être réintégré. Il reçoit le commandement de la cavalerie de toute l’armée (voir Correspondance générale, no 37565).


2. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 14-5.








37728 – AU MARÉCHAL BERTHIER, MAJOR GÉNÉRAL DE LA GRANDE ARMÉE


Paris, 3 janvier 1814

Mon cousin, envoyez l’état ci-joint1 au duc de Valmy2 pour qu’il dirige sur Phalsbourg et, de là sur le 6e corps qui se rend à Colmar, tout ce qui appartient à ce corps d’armée.

Adressez aussi cet état au duc de Raguse, afin que de son côté, il envoie à la rencontre de ces détachements.3






1. Note sur la minute : « c’est l’état des 5es bataillons destinés à rejoindre le 6e corps. »


2. Le maréchal Kellermann.


3. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 25.








37729 – AU MARÉCHAL BERTHIER, MAJOR GÉNÉRAL DE LA GRANDE ARMÉE


Paris, 3 janvier 1814

Donnez des ordres au duc de Raguse pour qu’en dirigeant ce qui est sous ses ordres sur Colmar, il se rende en toute diligence dans cette ville et y prenne le commandement du 5e corps de cavalerie et de la division du 2e corps, afin d’en tirer lui-même le meilleur parti possible ; de presser la marche du 6e corps et du 1er corps de cavalerie sur Colmar, et de ne pas se laisser amuser par des craintes de passage.

Le duc de Bellune qui reste à Strasbourg réunira sous ses ordres tout ce qui doit composer les deux autres divisions du 2e corps.

Faites connaître à ce maréchal les ordres que j’ai donnés pour la levée en masse.

Le général Berckheim ayant été nommé pour commander la levée en masse du Haut-Rhin, j’ai nommé le général Defrance1 pour commander les gardes d’honneur : donnez ordre à ce général de partir sans délai pour ce commandement.2






1. Le général Defrance était alors inspecteur général des remontes de la cavalerie.


2. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 30.








37730 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 3 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, réitérez l’ordre pour l’armement et l’approvisionnement de Metz, de Luxembourg et de Sarrelouis. Faites armer Pierre-Châtel1.2

Napoléon






1. Fort sur la route de Chambéry qui commande une cluse étroite. Les Autrichiens ne purent le prendre et se contentèrent de le pilonner depuis les hauteurs. Sa garnison ne se rendit qu’après la conclusion de la campagne.


2. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 17). [BRD 2237]








37731 – AU VICE-AMIRAL DECRÈS, MINISTRE DE LA MARINE ET DES COLONIES


Paris, 3 janvier 1814

Monsieur le duc Decrès, l’équipage de la flottille d’Anvers1 est nécessaire sur la flottille ; cela est incontestable. Dès lors, vous ne mettrez en armement, lorsque la saison arrivera, que les vaisseaux que vous pourrez armer. Mais aucune mesure ne sera nécessaire à cet égard d’ici au mois de mars, et alors vous pourrez prendre mes ordres. Jusqu’à cette époque toute disposition serait inutile2.

Je désire que L’Oder et La Perle puissent profiter de l’hiver pour sortir de Dunkerque, faire une croisière et rentrer dans quelques-uns de nos ports.

Si Le Diadème3 peut se rendre cet hiver à Brest, cela sera avantageux.

Quant à Toulon, j’y ai vingt vaisseaux et dix frégates. Je désire maintenir mes vaisseaux en armement, et, s’il est nécessaire, je préférerais désarmer six frégates, parce que vingt vaisseaux et quatre frégates obligeront l’Angleterre à tenir dans la Méditerranée une armée navale considérable, tandis que six frégates de plus ou de moins ne feront rien, puisqu’il ne s’agit pas de sortir.

Je ne vois pas d’inconvénient à désarmer trois frégates à Brest.

Je ne change rien à l’escadre4 de Rochefort.

Ainsi j’aurai à Anvers trois ou quatre vaisseaux armés et le reste prêt à l’être, puisqu’en cas de paix continentale ou de changement heureux dans les affaires, les équipages de la flottille monteraient sur les vaisseaux ; à Cherbourg, quatre ; à Brest, cinq, et six dans le cas où Le Diadème pourrait y arriver ; à Rochefort, quatre en rade ; à Toulon, vingt en rade ; total : trente-sept.

Vous pouvez diminuer le nombre des bâtiments légers ou frégates, selon que vous le jugerez nécessaire.5






1. La flottille d’Anvers dépend du préfet maritime Guy Pierre de Coëttnenprem de Kersaint.


2. Biffé : « puisque l’escadre doit rester désarmée ».


3. Vaisseau de 80 canons, lancé en 1811, basé à Lorient, désarmé à Brest le 11 juillet 1814. Son capitaine est Guillaume Lefée (1768-1825).


4. L’escadre de Rochefort dépend du préfet maritime Joseph de Bonnefoux.


5. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 24. [C 21059]








37732 – AU MARÉCHAL KELLERMANN, COMMANDANT SUPÉRIEUR DES 2e, 3e ET 4e DIVISIONS MILITAIRES


Paris, 3 janvier 1814

Mon cousin, la Vieille Garde se rend à Langres1, où elle sera arrivée le 10. Je réunis là une armée de 80 000 hommes. Mon intention est que les trois divisions de la Garde qui sont à Metz, savoir les deux divisions de voltigeurs et la division de Vieille Garde, se réunissent à Épinal. Une division de Jeune Garde doit déjà être complétée à 6 000 hommes ; elle a dû partir de Sarrelouis pour Nancy. Faites-lui continuer sa route sur Épinal. Il faut que cette division ait ses deux batteries ou seize pièces de canon, ses ambulances et tout ce qui lui est nécessaire. Cette division restera en réserve à Épinal. Aussitôt que la 2e division sera complétée à 6 000 hommes, elle devra se rendre à Épinal ; et aussitôt que la division de Vieille Garde qui est à Luxembourg sera complétée à 6 000 hommes, elle devra également se rendre à Épinal. Le général Curial ira alors prendre le commandement de ces trois divisions. Elles doivent avoir cinq batteries ou quarante bouches à feu de 6 et obusiers ; plus deux batteries de 12, ou seize pièces, et deux batteries à cheval, ou douze pièces de canon ; total, soixante-huit bouches à feu. Trois compagnies d’équipages militaires, chacune de quarante caissons, avec les ambulances, doivent leur être attachées. Il y aura donc à Épinal, sous les ordres du général Curial, une division de voltigeurs de 6 000 hommes, une deuxième division de voltigeurs de 6 000 hommes, et une division de Vieille Garde de 6 000 hommes ; total, 18 000 hommes.

Il y aura de plus à Metz les quatre 3es bataillons de la 1re division et les quatre 3es de la 2e, qui pourront encore contenir 6 000 hommes. Ces bataillons rejoindront leurs régiments à fur et mesure qu’ils seront complétés, ce qui portera la réserve d’Épinal à 24 000 hommes.

J’ai donné l’ordre au duc de Raguse de se rendre à Colmar ; il réunira provisoirement sous ses ordres trois divisions ou 24 000 hommes d’infanterie, 6 000 chevaux et une soixantaine de pièces de canon. Le duc de Bellune restera à Strasbourg. Faites filer avec activité sur Strasbourg tous les 2es et 3es bataillons qui appartiennent au 2e corps, où le duc de Bellune les organisera. Faites aussi diriger par Phalsbourg sur Colmar tout ce qui va rejoindre le 6e corps ; cela ne doit plus aller à Mayence.

Indépendamment de la Vieille Garde à pied et à cheval, qui sera rendue le 10 à Langres, sous les ordres du duc de Trévise, je fais diriger successivement des troupes sur ce point, et je les porterai de là sur Vesoul. J’aurai alors trois corps d’armée qui me mettront à même de faire lever le siège de Belfort et de Huningue et de secourir Besançon.

J’ai ordonné que l’Alsace, les Vosges, le Doubs, le Jura se levassent en masse, et j’ai nommé des généraux2 pour commander ces levées en masse. J’ai ordonné qu’on organisât partout les gardes nationales de l’Alsace, des Vosges et du Jura. J’ai ordonné que Metz, Luxembourg et Sarrelouis fussent armés. Ne retenez aucunes troupes de tout ce qui appartient au 2e et au 6e corps, qu’il est urgent d’organiser.3

Np






1. Voir ci-dessus, no 37709.


2. La levée en masse s’organise petit à petit. Sont alors nommés Berckheim (Haut-Rhin) et Chouard (Bas-Rhin) ; Beurmann (Vosges) ; Préval (Jura). Valette est dans le Doubs dont les gardes nationaux du département sont commandés par Pierre de Viantaix.


3. Expédition, collection privée. [C 21060]








37733 – À LA BOUILLERIE1, TRÉSORIER GÉNÉRAL DE LA COURONNE


Paris, 3 janvier 1814

Vous remettrez la somme de douze mille francs au général Lion2. Je désire que vous imputiez cette somme sur le chapitre des gratifications du budget du Domaine extraordinaire de l’exercice 1814.3






1. François Marie Pierre Roullet de la Bouillerie.


2. Le général Lion, récemment promu, est major des chasseurs de la Garde impériale.


3. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 27. La Bibliothèque nationale de France (fonds Duroc, Fr 6598, fol. 113) conserve le modèle de la lettre d’envoi de ces gratifications pour l’année 1814. Voir ci-dessous, nos 37808 et 37905.








37734 – À LA BOUILLERIE, TRÉSORIER GÉNÉRAL DE LA COURONNE


Paris, 3 janvier 1814

Je vous prie de m’envoyer l’échéance des différentes valeurs qui sont aux portefeuilles des Domaines extraordinaires et de la Couronne.1






1. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 29. [BRD 2239]








37735 – À MOLLIEN, MINISTRE DU TRÉSOR PUBLIC


Paris, 3 janvier 1814

Monsieur le comte Mollien, je vous envoie une lettre où vous verrez que le défaut d’argent a empêché le comte Maret1 de faire aucun achat, ce qui compromet le service de mes armées et de mes places.2

Np






1. Jean Philibert Maret, frère de Hugues Bernard Maret, duc de Bassano, conseiller d’État est directeur des subsistances, attaché au ministère de l’Administration de la guerre. Les relations de cette direction avec le Trésor sont difficiles.


2. Photocopie d’expédition, Archives nationales, fonds Mollien, 132 AP 1. Extrait [catalogue de vente], Sotheby & Co, Catalogue of the fine illuminated manuscripts, valuable printed books, autographe lettrers and historical documents. The property of his Imperial and Royal Highness the late Prince Napoleon, Londres, 26 avril 1937, p. 38, no 221. Lettre vendue par la suite à plusieurs reprises à Paris. [BRD 2238]








37736 – AU GÉNÉRAL CAULAINCOURT, MINISTRE DES RELATIONS EXTÉRIEURES


Paris, 4 janvier 1814

Monsieur le duc de Vicence, j’approuve que M. de La Besnardière soit chargé du portefeuille1.

Je pense qu’il est douteux que les Alliés soient de bonne foi, et que l’Angleterre veuille la paix ; moi, je la veux, mais solide, honorable. La France sans ses limites naturelles, sans Ostende, sans Anvers, ne serait plus en rapport avec les autres États de l’Europe. L’Angleterre et toutes les puissances ont reconnu ces limites à Francfort. Les conquêtes de la France en deçà du Rhin et des Alpes ne peuvent compenser ce que l’Autriche, la Russie, la Prusse ont acquis en Pologne, en Finlande, ce que l’Angleterre a envahi en Asie. La politique de l’Angleterre, la haine de l’empereur de Russie entraîneront l’Autriche. J’ai accepté les bases de Francfort2, mais il est plus que probable que les Alliés ont d’autres idées. Leurs propositions n’ont été qu’un masque. Les négociations une fois placées sous l’influence des événements militaires, on ne peut prévoir les conséquences d’un tel système.

Il faut tout écouter, tout observer. Il n’est pas certain qu’on vous reçoive au quartier général ; les Russes et les Anglais voudront écarter d’avance tous les moyens de conciliation et d’explication avec l’empereur d’Autriche. Il faut tâcher de connaître les vues des Alliés, et me rendre compte jour par jour ce que vous apprendrez, afin de me mettre dans le cas de vous donner des instructions que je ne saurais sur quoi baser aujourd’hui. Veut-on réduire la France à ses anciennes limites ? C’est l’avilir. Cet état des choses ne peut convenir qu’aux Bourbons. L’Angleterre sent bien que cette base n’est admissible qu’avec eux3. On se trompe, si on croit que les malheurs de la guerre puissent faire désirer à la nation une telle paix. Il n’est pas un cœur français qui n’en sentît l’opprobre au bout de six mois, et qui ne la reprochât au gouvernement assez lâche pour la signer.

L’Italie est intacte ; le vice-roi4 a une belle armée. Avant huit jours j’aurai réuni de quoi livrer plusieurs batailles, même avant l’arrivée de mes troupes d’Espagne. Les dévastations des Cosaques armeront les habitants et doubleront nos forces. Si la nation me seconde, l’ennemi marche à sa perte. Si la fortune me trahit, mon parti est pris : je ne tiens pas au trône. Je n’avilirai ni la nation, ni moi, en souscrivant à des conditions honteuses.

Il faut savoir ce que veut Metternich5. Il n’est pas de l’intérêt de l’Autriche de pousser les choses à bout ; encore un pas, et le premier rôle lui échappera.

Dans cet état de choses, je ne puis rien vous prescrire. Bornez-vous pour le moment à tout entendre et à me rendre compte. Je pars pour l’armée. Nous serons si près que vos premiers rapports ne seront pas un retard pour les affaires. Envoyez-moi fréquemment des courriers.6

Nap






1. Jean Baptiste de Gouey, comte de La Besnardière chargé du portefeuille des Relations extérieures pendant que Caulaincourt est mandaté pour négocier au congrès de Châtillon le même jour.


2. Voir Correspondance générale, vol. 14, no 37645.


3. Les deux phrases précédentes sont absentes de la copie (archives du ministère des Affaires étrangères, M.D., France, vol. 1792, no 104) et par extension de la Correspondance qui publie ce document.


4. Eugène de Beauharnais.


5. Clément Wenceslas Lothaire, prince de Metternich Beilstein, ministre des Affaires étrangères et chancelier d’Autriche.


6. Expédition, Archives nationales, fonds Caulaincourt, 95 AP 14. [C 21062] Il n’existe aucune minute de cette lettre et ce depuis le Second Empire comme le stipule une note placée par la Commission en 1854 (Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 32).








37737 – AU GÉNÉRAL CAULAINCOURT, MINISTRE DES RELATIONS EXTÉRIEURES


Paris, 4 janvier 1814

Monsieur le duc de Vicence, si on vous laisse approcher du quartier général, insistez pour remettre la lettre de l’Impératrice à son père, en cas de retard, envoyez-la, afin qu’il connaisse la situation de son âme, et tout ce qui lui fait éprouver l’acharnement de nos ennemis.1

Nap






1. Expédition, Archives nationales, fonds Caulaincourt, 95 AP 14.








37738 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 4 janvier 18141

Monsieur le duc de Feltre, écrivez au préfet du Léman2 que vous avez reçu sa lettre du 30 ; que vous l’avez mise sous mes yeux ; que j’ai été surpris de le voir se plaindre de ce que cette belle France n’est pas défendue, lorsqu’il est le premier à abandonner son poste ; que si, en vrai magistrat, il était resté dans Genève, avait requis la garde nationale de joindre ses efforts à ceux de la troupe, avait secondé le commandant, et s’était enfermé avec la garnison dans la place, Genève serait dans ce moment le boulevard de l’Empire ; mais qu’ayant quitté deux fois la ville, n’ayant pas même requis la garde nationale, il a déserté son poste et trahi tous ses devoirs.3

Napoléon






1. La minute porte la date du 5 janvier, c’est à cette date que la Correspondance a publié cette lettre.


2. Guillaume Antoine Benoît Capelle est arrêté et emprisonné jusqu’à la capitulation, pour les faits évoqués dans cette lettre.


3. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 33). [C 21064]








37739 – AU GÉNÉRAL BERTRAND, GRAND MARÉCHAL DU PALAIS


Paris, 5 janvier 1814

Monsieur le comte Bertrand, donnez ordre par estafette extraordinaire à mes équipages, qui sont à Sarrelouis de se rendre moitié à Verdun1.2

Napole






1. Biffé : « à Metz, moitié dans la direction de Nancy, afin de venir joindre la Garde du côté de Langres. » La minute (Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 37) porte « Metz » en place de « Langres ».


2. Expédition d’après photographie [catalogue de vente], J. Vidal-Megret, Archives provenant du général comte Bertrand (1773-1844), Drouot, 13 décembre 1982, no 70.








37740 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 5 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, vous me mandez que le 66e n’a pas reçu de conscrits à son dépôt à Blaye. S’il a un cadre de bataillon, il faut également faire venir ce cadre à Troyes, où on le complétera avec des conscrits.

J’approuve que vous fassiez venir à Troyes le 6e bataillon du 86e et le 7e bataillon du 122e. Alors, au lieu de 18 bataillons, il y en aura 20 à la division de Troyes ; ce qui, avec le 3e bataillon du 6e léger, fera 21 bataillons.

J’approuve que vous fassiez venir sur Troyes tous les Belges que vous avez dans le Nord. Vous les incorporerez dans chacun de ces bataillons.

Puisque le 155e est à Orléans, aussitôt que le 3e bataillon sera formé, vous pourrez le diriger sur Troyes avec les 3 bataillons du 113e.1

Napoléon






1. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 38).








37741 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 5 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, le premier régiment de la Vistule1 sera sur-le-champ armé et habillé à neuf, et partira de Sedan pour Épinal, où il sera sous les ordres du général de division de la Jeune Garde qui s’y trouve. Aussitôt que la brigade du général Pac2, composée des 1er et 2e régiments de lanciers et du régiment d’éclaireurs polonais, sera en état de partir, elle se rendra aussi à Épinal. Donnez ordre qu’elle soit sur-le-champ armée, montée et équipée.3

Napoléon






1. Voir Correspondance générale, vol. 14, no 37352.


2. Louis Michel, comte de Pac, colonel du 15e régiment de lanciers polonais, promu général de brigade le 18 juillet 1812, aide de camp de l’Empereur, a pris part aux campagnes de Russie et de Saxe.


3. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 39).








37742 – AU GÉNÉRAL DROUOT, AIDE-MAJOR DE LA GARDE IMPÉRIALE


Paris, 5 janvier 1814

Je vois par l’état de situation de la cavalerie de la Garde au 1er janvier qu’il y a à Paris 350 hommes du 1er régiment de lanciers et 500 du 2e, total 850 hommes, et qu’il n’y a que 500 chevaux.

Quand aura-t-on les 300 chevaux qui manquent, de manière que ces 2 régiments puissent offrir 800 hommes prêts à partir ?1






1. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 34.








37743 – AU GÉNÉRAL DROUOT, AIDE-MAJOR DE LA GARDE IMPÉRIALE


Paris, 5 janvier 1814

J’approuve que le général Krasinski1 prenne les 486 sous-officiers et brigadiers polonais qui se trouvent à la suite du dépôt de Sedan. S’il est nécessaire, il augmentera l’effectif de son corps sans augmenter le nombre des escadrons. Ces hommes sont trop précieux pour ne pas les utiliser ; qu’il les fasse venir et les habille promptement.

J’approuve qu’il prenne également les 15 officiers et les 84 sous-officiers et soldats qui servaient dans le bataillon polonais de la Garde.2






1. Wicenty Krasinski, récemment promu général de division, prend le commandement des divisions polonaises au service de la Grande Armée.


2. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 35.








37744 – À MONTESQUIOU-FEZENSAC, GRAND CHAMBELLAN


Paris, 5 janvier 1814

J’ai accordé les entrées aux généraux Lepic1 et Pajol2 pendant leur séjour à Paris.3






1. Lepic, après une longue carrière, commande l’un des régiments des gardes d’honneur.


2. Le général Pajol, très gravement blessé à la bataille de Hanau, où il est laissé pour mort, demande à reprendre du service.


3. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 36.








37745 – À LOUIS


Paris, [4 ou 5] janvier 1814

Mon frère, j’ai reçu vos deux lettres, et j’ai appris avec peine que vous étiez arrivé à Paris sans ma permission. Vous n’êtes plus roi de Hollande1, depuis que vous avez renoncé et que j’ai réuni ce pays à la France. Vous ne devez plus y songer. Le territoire de l’Empire est envahi, et j’ai toute l’Europe armée contre moi. Voulez-vous revenir comme prince français, comme connétable de l’Empire2, vous ranger auprès du trône ? Je vous reconnais. Vous serez mon sujet en cette qualité. Vous y jouirez de mon amitié, et ferez ce que vous pourrez pour le bien des affaires. Il faut alors que vous ayez pour moi, pour le roi de Rome, pour l’Impératrice ce que vous devez avoir. Voulez-vous au contraire rester dans vos idées de roi des Hollandais, éloignez-vous de 40 lieues de Paris. Vous y resterez, vous ne me servirez à rien, vous serez inutile à la France et à vos enfants. Mais vous vivrez tranquille tant que je vivrai ; à ma mort, vous serez tué, méprisé et offensé, enfin, malheureux. Mais au moins, vous ne me servirez pas et ne m’obligerez pas à des mesures contre vous. Choisissez promptement, et me laissez tranquille. Je ne veux pas de position mixte et de protestations. Voilà toute ma pensée. Si vous prenez le premier parti, écrivez-moi une lettre fort simple que je puisse faire imprimer et avoir complète. Votre rôle de prince français est assez beau. Quand vous êtes né, n’avez-vous pas espérer d’arriver là3 ?

Napol






1. Louis Bonaparte a abdiqué en 1810 en faveur de son jeune fils Napoléon Louis Bonaparte, prélude au rattachement de son royaume à l'Empire. Après un séjour en Allemagne et une retraite discrète, il est rentré à Paris à la faveur des événements des campagnes d'Allemagne (voir notamment Correspondance générale, vol. 14, no 36956, 36938…)..


2. Dignité créée à l'occasion de la proclamation de l'Empire et conférée à Louis Bonaparte.


3. Expédition autographe, Archives nationales, 400 AP 25. [LEC.1122]








37746 – AU MARÉCHAL BERTHIER, MAJOR GÉNÉRAL DE LA GRANDE ARMÉE


Paris, 6 janvier 1814

Mon cousin, faites connaître au duc de Bellune mon mécontentement de ce que de Colmar il a porté son corps sur les hauteurs de Saverne, dégarnissant ainsi toutes les Vosges et découvrant Épinal ; qu’il était bien plus convenable que de Colmar il se rendît sur le col d’Épinal ; que le col de Saverne se trouve gardé par la place de Phalsbourg, tandis que, par Épinal, Nancy se trouve entièrement découvert. S’il est toujours du côté de Saverne, donnez-lui ordre de filer sur Nancy.

Donnez ordre au prince de la Moskova de partir dans la journée pour se rendre à Nancy, et d’y prendre le commandement de la division de la Jeune Garde et de toutes les troupes qui sont de ce côté, afin de garder Nancy, de reprendre Épinal, qui n’est occupé que par de la cavalerie, et de contenir l’ennemi de ce côté.1

Napoléon






1. Correspondance de Napoléon I?er publiée par ordre de l’Empereur Napoléon III, no 21066, d’après l’original communiqué par le cabinet de Napoléon III (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 45).








37747 – AU MARÉCHAL BERTHIER, MAJOR GÉNÉRAL DE LA GRANDE ARMÉE


Paris, 6 janvier 1814

Écrivez au duc de Castiglione de partir demain avant 10 heures du matin pour se rendre à Lyon en toute diligence, y prendre le commandement et donner l’impulsion à l’esprit public ; qu’il fasse des proclamations, organise les gardes nationales, annonce beaucoup de forces et fasse tout ce qu’il peut faire par son nom en attendant que les troupes arrivent.1






1. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 46.








37748 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 6 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, vous me présentez dans la seconde partie de votre état no 4, relatif à mon ordre du 2 janvier, 9 047 conscrits à prendre pour la Garde. Mon intention est que tous ces conscrits suivent leur première destination, hormis : les 1 097 du département de la Seine, les 818 destinés au 56e de ligne (à Grave), les 960 au 11e léger (aussi à Grave), les 550 au 142e (au Mans), les 188 au 156e de ligne (à Grave), les 700 au 28e léger (à Namur) ; total : 4 313 conscrits qui devront être donnés à la Garde à Paris. Les autres suivront leur destination primitive.

Activez l’arrivée des conscrits à Paris car cela va lentement.

Envoyez-moi un état général de tous les conscrits que j’ai accordés à la Garde sur les diverses levées ; je crois qu’elle doit recevoir, sur la levée des 120 000, à Paris et à Metz, 28 000 hommes, 1 000 pour les fusiliers, 1 000 pour l’artillerie, total 30 000. Et, sur la levée des 300 mille, 30 000 à Paris et à Metz, 500 pour les fusiliers, et 4 000 hommes des compagnies départementales, total 34 500 hommes, qui, avec les autres 30 000, forment un total de 64 500.

J’ai de plus ordonné, en date du 2 janvier, divers changements de destination sur les 120 000, etc., ce qui me donnera encore 40 ou 50 000 hommes et par conséquent, portera ma Garde à 100 ou 115 mille hommes. Faites-moi connaître le nombre exact de ces conscrits et l’état par département. On peut compter un dixième de déficit, un dixième de réforme ; de sorte que cela ne fera pas 90 000 hommes ; or, la Garde est composée de 30 régiments, formant 90 bataillons, plus 2 bataillons de vélites, total 92 bataillons qui, à 800 hommes font 73 600 hommes. L’artillerie, le génie, la cavalerie, etc., porteront ce nombre jusqu’à 80 000 hommes. Il ne resterait donc plus que 10 à 12 mille hommes disponibles. Peut-être, je formerai des 14e, 15e, 16e et 17e régiments de voltigeurs et de tirailleurs, ce qui me ferait 24 nouveaux bataillons ou près de 20 000 hommes ; j’en ai 90 mille, et on peut en compter 100 mille en comptant les cadres, les hommes aux hôpitaux, les anciens soldats. Ainsi, on peut tout compléter.1

Napoléon






1. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 94 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 42). [C 21065]








37749 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 6 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, il faudrait envoyer un officier du génie1 avec des fonds pour mettre Langres à l’abri d’un coup de main.

Envoyez aussi un des généraux2 que vous m’avez proposés pour commander à Langres et y organiser les gardes nationales de la ville.

Il faut former les cohortes des gardes nationales des environs, les mettre en activité et les réunir là, avec une douzaine de pièces de canon pour armer la ville.

Il faudrait connaître le nombre de fusils de chasse que l’on a ; il doit y en avoir dans beaucoup d’endroits. Il faudrait en envoyer pour armer les gardes nationales de ce département et de celui des Vosges. Si on n’avait pas de fusils de chasse, on pourrait disposer de quelques autres fusils pour Langres, car ce point est important.

On réunirait à Langres la gendarmerie de Vesoul et des départements qu’occupe l’ennemi, de manière qu’il y ait là une force pour repousser les partis ennemis.

Aussitôt que faire se pourra, on occupera le pont de Saône.

Écrivez au général commandant3 à Dijon et au comte de Ségur4 qu’on doit Garder tous les ponts de la Saône. Pour cela, il faut en connaître le nombre, charger les gardes nationales de couvrir ces ponts par des tambours en palissades, préparer ce qui est nécessaire pour les brûler au besoin, et fermer les villages de manière qu’ils soient à l’abri des partis. Les gardes nationales doivent Garder tous les ponts, depuis Mâcon jusqu’à Pont-sur-Saône.

Réitérez les ordres pour mettre Auxonne à l’abri d’un coup de main. Je suppose que vous y avez placé un bon commandant5.

On m’assure qu’il y a dans cette place quatre-vingts pièces de canon. On pourra en retirer pour tous les ponts de la Saône et donner deux pièces aux gardes nationales chargées de les défendre. On trouvera des canonniers et des officiers d’artillerie retirés dans la Côte-d’Or et la 18e division.

Il faudrait savoir en quel état se trouve la fabrique d’armes de Tulle, en Corrèze, et la mettre en activité, si elle n’y est pas. Il serait à désirer qu’on pût avoir des fabriques d’armes en Bretagne et en Normandie. On peut tirer bon parti de la fabrique d’armes de Versailles, qui doit faire aujourd’hui peu d’armes de luxe.

Il conviendrait de retirer les prisonniers qui se trouvent à Verdun6.

J’approuve qu’on arme avec quelques pièces de gros calibre les citadelles des trois places de la Meuse, Verdun, Sedan et Mézières ; qu’on garnisse l’enceinte de ces trois villes de quelques pièces de campagne et qu’on les mette à l’abri d’un coup de main, comme l’a proposé le comité de défense.7






1. Clarke désigne Antoine César Becquerel pour cette mission.


2. Le général Louis Claude Chouard, parti de Reims le 4 janvier 1814 avec un détachement de 600 cavaliers.


3. Le général de brigade d’infanterie Antoine Veaux.


4. Philippe-Paul de Ségur, à la tête d’une brigade de gardes d’honneur.


5. Le commandement de la place d’Auxonne est confié conjointement au major Herrenberger et au général Lambert.


6. Voir ci-dessous, no 37832.


7. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 94 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 43). [C 21065]








37750 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 6 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, je vous envoie ci-joint l’état no 3 de votre travail du 5 janvier, relatif à mon ordre du 2. J’approuve le projet de répartition que vous me proposez dans cet état ; dirigez donc en conséquence les 21 302 conscrits qui étaient destinés pour l’Italie ainsi qu’il suit, savoir : 5 357 pour la Garde impériale et 15 945 pour les corps qui se forment, ou, ont leurs dépôts à Grenoble, Lyon, Marseille, Toulon, Gênes et Savone.

Cela fera donc 16 000 hommes de plus que l’Administration de la guerre devra habiller en France, puisque ce ministère avait pris des mesures pour habiller ces hommes à Alexandrie. Il faudra remplir ce déficit à l’armée d’Italie par une levée de 21 000 hommes, pris sur la conscription de 1815 dans les départements italiens.

Présentez-moi un projet de décret à ce sujet. Par ce moyen, l’armée d’Italie n’éprouvera aucune diminution, et les préparatifs d’habillement déjà faits serviront pour cette nouvelle levée.1

Napoléon






1. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 44). [C 21065]








37751 – À DARU, MINISTRE DIRECTEUR DE L’ADMINISTRATION DE LA GUERRE


Paris, 6 janvier 1814

Monsieur le comte Daru, différents changements ont eu lieu par diverses circonstances, dans la répartition des conscrits de la levée des 120 000 et des 300 000 hommes1.

La Garde sera augmentée d’une trentaine de mille hommes, ce qui diminuera d’autant vos dépenses en habillement, mais les préparatifs que vous avez faits seront également utiles pour la levée de 1815.

Vous avez pris des mesures en Italie pour habiller 30 000 hommes de la levée des 300 mille ; j’en ai arrêté 21 000 dont 5 000 pour la Garde, ce qui décharge votre département de 5 000 habillements. Je répartis les 16 000 autres conscrits dans la 7e division militaire. Ce sera donc une augmentation d’habillements à faire en France. Les préparatifs faits à Alexandrie seront utiles pour les 20 000 conscrits de 1815 que je lève en Italie.

Je viens de lever sur 1815, 11 300 conscrits dans les départements de l’Ouest. J’ai levé dans quelques autres départements une partie des contingents des 300 mille, je les donne à la Garde.

Envoyez-moi la récapitulation de tous les hommes que vous avez à habiller en conséquence de ces nouvelles dispositions, afin d’éviter les doubles emplois.2

Np






1. Voir ci-dessus, no 37705.


2. Expédition, Archives nationales, fonds Daru, 138 AP 27.








37752 – AU MARÉCHAL KELLERMANN, COMMANDANT SUPÉRIEUR DES 2e, 3e ET 4e DIVISIONS MILITAIRES


Paris, 6 janvier 1814

Ce n’est pas sur les hauteurs de Saverne que devait se rendre le duc de Bellune1, mais sur Épinal ; s’il est toujours du côté de Saverne, donnez-lui ordre de filer sur Nancy.2






1. Voir ci-dessus, no 37746.


2. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 47. Note sur la minute : « par le télégraphe ».








37753 – À LA BOUILLERIE, TRÉSORIER GÉNÉRAL DE LA COURONNE


Paris, 6 janvier 1814

Vous avez tiré huit millions du Trésor pour la Garde ; je vous autorise à en retirer quatre autres, ce qui fera douze. J’écris au grand maréchal1 en conséquence.

Vous pouvez donc, dans la journée de demain, payer le neuvième million sur la distribution qu’en fera le général Drouot.

Le ministre de la Guerre vous remettra 12 millions d’ordonnances, et vous me remettrez un rapport sur la manière d’en faire effectuer le remboursement par le Trésor.2






1. Henri Gatien Bertrand, grand maréchal du palais.


2. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 40. [C 21067]








37754 – À LA BOUILLERIE, TRÉSORIER GÉNÉRAL DE LA COURONNE


Paris, 5 janvier 1814

J’ai ordonné au Trésor de vous payer la liste civile exactement tous les mois, savoir un million en argent et un million 83 333 francs 33 centimes en valeurs. Faites-moi connaître si avec ce million en argent vous pouvez faire le service.1






1. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 41. [BRD 2240]








37755 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 7 janvier 1814

J’avais désiré que le général Gérard commandât la réserve de Paris. Je ne sais où est ce général1. Il faut donc me trouver un autre général de division et deux généraux de brigade qui soient à Paris et que je ferai partir avec la division de réserve pour prendre position à Nogent2.

Cette division doit être ainsi composée :

1re brigade : 6 bataillons d’infanterie légère, bataillons du 2e et un du 4e léger, commandés par un major ; un bataillon du 12e et un du 15e léger, commandés par un major ; deux bataillons du 29e léger, commandés par le colonel du régiment ;

2e brigade : un bataillon du 32e et un du 58e, commandés par un major ; un bataillon du 137e et un du 105e3, commandés par un major ;

3e brigade : trois bataillons du 113e, commandés par le colonel.

Total de la division, treize bataillons.

Il faut diriger de suite un général de division, un adjudant-commandant, deux généraux de brigade (le colonel du 113e commandera la 3e brigade), un commandant d’artillerie, un officier du génie, un commissaire des guerres.

Quand les deux batteries d’artillerie seront-elles prêtes ?

Il faut aussi attacher à la division une compagnie de sapeurs avec ses outils, une ambulance de quatre caissons.

Mon intention est de réunir cette division à Nogent et à Troyes, les deux premières brigades à Nogent et la troisième à Troyes.

Il faudrait faire partir le plus tôt possible les quatre bataillons qui sont le plus en état, quand même ils seraient de brigades différentes. Il faut commencer demain à faire tirer à poudre et après-demain à la cible, et cela par toute la division. Ils partiront d’ici avec quatre paquets de cartouches. Il serait donc nécessaire que les ordres soient donnés à Nogent pour préparer le logement et les vivres de ces troupes.

J’aurai besoin avec cette division d’un général de cavalerie et d’un millier de chevaux.

Donnez l’ordre au général Nansouty, à qui je l’ai dit verbalement, de se rendre à Versailles demain, pour passer la revue de la cavalerie et organiser un millier de chevaux.

Le général Gérard commandera les deux divisions.

Il faut désigner le général qui partira avec l’avant-garde.4






1. C’est pourtant le cas depuis les derniers jours de décembre 1813 (voir Correspondance générale, vol. 14, no 37698). Auparavant, Gérard a été chargé de la mise en défense de Phalsbourg.


2. Nogent-sur-Seine.


3. Une note au crayon note : « 135e et 155e ».


4. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 129. [C 21068]








37756 – À JOSEPH


Paris, 7 janvier 18141

Mon frère, j’ai reçu votre lettre2. Il y a trop d’esprit pour la position où je me trouve. Voici en deux mots la question : la France est envahie3, l’Europe tout en armes contre la France, mais surtout contre moi. Vous n’êtes plus roi d’Espagne ; je n’ai pas besoin de votre renonciation, parce que je ne veux pas l’Espagne pour moi, ni je n’en veux pas disposer ; mais je ne veux plus me mêler des affaires de ce pays que pour y vivre en paix et rendre mon armée disponible.

Que voulez-vous faire ? Voulez-vous, comme prince français, venir vous ranger auprès de mon trône ? Vous avez mon amitié, votre apanage, et serez mon sujet, en votre qualité de prince du sang. Il faut alors faire comme moi, avouer votre rôle, m’écrire une lettre simple, que je puisse imprimer, recevoir toutes les autorités et vous montrer zélé pour moi et pour le roi de Rome, et ami de la régence de l’Impératrice.

Cela ne vous est-il pas possible ? N’avez-vous pas assez de bon jugement ? Pour cela, il faut vous retirer à 40 lieues de Paris, dans un château de province, et y vivre obscurément. Vous y vivrez tranquille, si je vis. Vous y serez tué ou avili, si je meurs. Vous serez inutile à moi, à la famille, à vos filles, à la France ; mais vous ne me serez pas nuisible et ne me gênerez pas. Choisissez promptement et prenez votre parti. Tout sentiment de peur et hostile est inutile et hors de saison.4

Napol






1. La date est au crayon.


2. L’affaire de la lettre de Joseph est complexe. Mis à l’écart des affaires depuis son retour d’Espagne, à l’été 1813, une timide réconciliation entre les deux frères s’est produite après l’intervention de Julie Clary, l’épouse de Joseph. La lettre de l’Empereur, sous des abords rudes, est une proposition ferme de réintégration de Joseph au sommet de l’État.


3. Schwarzenberg passant par la Suisse est entré en Alsace depuis le 21 décembre, Blücher à passer le Rhin le 1er janvier et Wellington est au Pays basque depuis mi-décembre.


4. Expédition, Archives nationales, 400 AP 12. [C 21077] [LEC 1123]








37757 – À MOLLIEN, MINISTRE DU TRÉSOR PUBLIC


Paris, 7 janvier 1814

Monsieur le comte Mollien, j’ai quelque inquiétude pour la solde. Je la vois monter à des sommes énormes : je crains qu’il n’y ait des abus. Des personnes me disent que depuis la suppression du directoire1 des revues et depuis que le Trésor paye tout sans contrôle, en conséquence d’un décret qu’on m’a fait signer depuis quelque temps, les abus sont devenus énormes ; que les inspecteurs, n’étant plus contrôlés que par les ministres, c’est-à-dire par les bureaux, ne font plus leur devoir, pour faire leur cour à tout le monde. Vous devez avoir à la trésorerie des personnes qui ont une opinion à cet égard ; faites une enquête sérieuse sur cet objet, et faites-moi connaître l’opinion de la trésorerie. On est dans l’opinion que le mal est très grand, au point qu’il peut en résulter la différence de 20 millions de francs pour l’État. Il faudrait à la tête des inspecteurs aux revues et du contrôle de la trésorerie des gens d’un grand caractère, qui ne s’éloignassent jamais des dispositions des lois et qui puissent ramener les inspecteurs qui s’éloigneraient de leur devoir. On prétend que cela a existé lors du directoire des revues et de l’espèce de contrôle qu’exerçait le Trésor ; qu’enfin, depuis qu’on a levé ces deux barrières, les abus ont fait de grands progrès.2

Nap






1. En application du décret du 15 mars 1812, la direction générale des revues est détachée de celle de la conscription militaire et devient une subdivision de la 1re division du ministère de la Guerre.


2. Photocopie d’expédition, Archives nationales, fonds Mollien, 132 AP 1. [C 21069]








37758 – À MOLLIEN, MINISTRE DU TRÉSOR PUBLIC


Paris, 7 janvier 1814

Monsieur le comte Mollien, depuis longtemps j’entends porter des plaintes contre les quartiers-maîtres de la Garde. Mon intention serait de profiter du commencement de l’année pour établir des auditeurs en place des quartiers-maîtres. Il m’en faudrait :

Un pour les grenadiers à pied,

Un pour les chasseurs à pied,

Un pour les grenadiers à cheval,

Un pour les chasseurs à cheval,

Un pour les dragons,

Un pour le premier de lanciers,

Un pour le second de lanciers,

Un pour l’artillerie.

Présentez-moi huit auditeurs, hommes d’une probité reconnue, jouissant d’une certaine indépendance sous le rapport de la fortune, et ayant déjà des connaissances en comptabilité. Alors, par un décret, je chargerai les quartiers-maîtres de réunir et de mettre en règle la comptabilité de l’arriéré et, à dater du 1er janvier les huit auditeurs les remplaceront dans les fonctions de quartiers-maîtres, pour le courant1.2

Np






1. Mollien, qui publie cette lettre dans ses Mémoires avec quelques modifications, ajoute que la décision n’a pas été exécutée.


2. Photocopie d’expédition, Archives nationales, fonds Mollien, 132 AP 1.








37759 – AU GÉNÉRAL BERTRAND, GRAND MARÉCHAL DU PALAIS


Paris, 8 janvier 1814

Vous avez eu tort de rien faire partir de Paris sans mon ordre, et c’est un mouvement fort inutile que celui que vous avez fait faire sur Verdun.

Donnez ordre que la 2nde moitié de mes équipages qui n’est pas encore partie de Sarrelouis s’arrête à Verdun, et que l’autre partie se rende à Saint-Dizier. Faites-moi connaître quand cette partie de mes équipages arrivera à Saint-Dizier.1






1. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 60. [BRD 2241]








37760 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 8 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, écrivez à tous les généraux qui sont en charge de commander l’insurrection que tous les douaniers, gardes champêtres, gardes forestiers, gendarmes, et tous les militaires réformés ou pensionnés, sont sous leurs ordres et doivent être employés par eux selon les besoins. Écrivez-leur de se faire remettre par le receveur des domaines, l’état des gardes champêtres, et, par le payeur du Trésor, l’état des officiers pensionnés et retraités.1

Napoléon






1. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 51). [C 21070]








37761 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 8 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, donnez ordre au général de brigade Jarry1 de partir demain avec le 8e bataillon du 32e de ligne, le 6e du 58e, le 7e du 12e léger et le 6e du 29e léger, pour se rendre à Nogent-sur-Seine. Ils prendront, avant de partir, leurs quatre paquets de cartouches par homme. Ils organiseront leurs ambulances régimentaires par bataillon. Le 32e et le 58e seront commandés par un major ; le 12e et le 29e légers seront commandés par le 29e léger.

Donnez ordre au général Bordessoulle2 de former une brigade de 1 200 chevaux à Versailles. Il en donnera le commandement au général de brigade Delort3 qui commandait le 24e de dragons, et cette brigade partira après-demain pour Nogent.

Faites-moi connaître quand les 3 bataillons du 113e seront rendus à Troyes, et quand les bataillons du 135e, du 155e, du 2e léger, du 4e léger, du 15e léger, et le 7e du 29e léger pourront partir de Paris.

Réitérez à tous ces bataillons l’ordre de former leurs ambulances régimentaires.

Napoléon

P.S. Le général Jarry, partant demain avec ses 4 bataillons pour Nogent, y sera arrivé le 13. Prévenez-le qu’une batterie à pied et une batterie à cheval, parties de La Fère, arriveront également le 14 ou le 15 à Nogent.4






1. Il commande alors une brigade de la division Dufour, relevant de la réserve de Paris.


2. Étienne Tardif de Pommeroux, comte de Bordessoulle, commande deux brigades du dépôt de Versailles.


3. Le général de cavalerie Jacques Antoine Delort, de retour d’Espagne.


4. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 52).








37762 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 8 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, donnez-moi l’état des généraux de division qui sont ici, afin d’en désigner un pour commander la division de réserve de Paris, qui se réunit à Nogent-sur-Seine.1

Napoléon






1. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 54).








37763 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 8 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, l’adjudant-commandant Simon1 commandera à Langres, et aura sous ses ordres toutes les gardes nationales de la Haute-Marne.

Le général Gruyer2 se rendra d’abord à Langres, pour, aussitôt qu’il aura pu réunir des troupes, occuper le pont de Saône et Vesoul. Il sera chargé de tout ce qui est relatif au département de la Haute Saône.3

Napoléon






1. Jean Baptiste Charles Simon.


2. Le général Antoine Gruyer, ancien aide de camp du prince Camille Borghèse, beau-frère de l’Empereur.


3. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 55).








37764 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 8 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, le général Dufour1 que vous proposez pour commander la division de réserve n’est pas à Paris. Où est-il en ce moment ?

Le général Tarayre2 n’est pas à Paris. Où est-il en ce moment ?

Au lieu du général Lion3 je préfère employer le général Delort4 pour commander la première brigade de cavalerie qui se forme à Versailles.5

Napoléon






1. François Marie Dufour doit encore se trouver à Strasbourg à cette date.


2. Jean Joseph Tarayre commandant la 1re brigade de la division de réserve de Paris.


3. Jean Dieudonné Lion (voir ci-dessus, no 37733).


4. Jacques Antoine Adrien Delort (voir ci-dessus, no 37761).


5. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 56). [BRD 2242]








37765 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 8 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, si vous ne pouvez tirer des canons de siège pour Auxonne que du Havre, il est inutile de le tenter. Employez plutôt des pièces de campagne.1

Napoléon






1. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 57).








37766 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 8 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, je reçois votre lettre en date du 6 janvier. Dirigez sur Nogent, où se réunit la 1re division de l’armée de réserve de Paris, les deux premières batteries que vous faites partir de La Fère. Aussitôt que les quatre autres batteries qui sont à La Fère seront en état, rendez-m’en compte afin que je puisse vous faire connaître mes intentions.

Faites partir en poste les compagnies de canonniers qui doivent servir ces batterie, et qui n’arriveront que le 19, le 20 et le 21.1

Napoléon






1. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 58).








37767 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 8 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, donnez ordre au général Gruyer, qui est de Lure et que j’ai vu ce matin, de se rendre en poste à Langres. Il prendra le commandement du département de la Haute-Saône, ainsi que de tous les gardes champêtres, militaires, pensionnés et gardes nationales qu’il pourra réunir.

Aussitôt qu’il sera possible, il réoccupera Vesoul1, en s’y portant avec toutes les forces du pays. Il occupera aussi le pont de Saône le plus tôt possible.

Vous le préviendrez que le duc de Trévise arrive le 10 à Langres avec une armée qui se réunit dans cette position.2

Napoléon






1. Vesoul a été pris par l’armée autrichienne de Schwarzenberg le 5 janvier.


2. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 64).








37768 – À DARU, MINISTRE DIRECTEUR DE L’ADMINISTRATION DE LA GUERRE


Paris, 8 janvier 1814

Monsieur le comte Daru, on doit trouver facilement des petits chevaux de 4 pieds, 2 ou 3 pouces1, à raison de 250 francs. Si vous n’avez pu faire des marchés, autorisez les corps à en passer.2

Nap






1. Soit entre 1,345 et 1,381 mètre. La pénurie de chevaux entraîne une baisse des exigences, l’instruction du 12 décembre 1813 avait fixé la taille minimale des chevaux à 1,43 m.


2. Expédition, Archives nationales, fonds Daru, 138 AP 27. [BRD 1299]








37769 – AU VICE-AMIRAL DECRÈS, MINISTRE DE LA MARINE ET DES COLONIES


Paris, 8 janvier 1814

10 600 fusils existent encore dans les magasins de la marine ou à bord des vaisseaux à Cherbourg, Lorient, Brest, Rochefort. Mon intention est que vous mettiez ces fusils à la disposition du ministre de la Guerre, afin qu’ils soient expédiés de suite sur Paris.1






1. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 63. [C 21071]








37770 – AU GÉNÉRAL D’HASTREL, CONSEILLER D’ÉTAT, DIRECTEUR DES REVUES ET DE LA CONSCRIPTION1


Paris, 8 janvier 1814

Un grand nombre de conscrits des départements sont examinés à Paris. On les envoie ensuite dans les corps où leurs départements doivent fournir. Il serait préférable de les incorporer sur-le-champ dans la Garde.2






1. Pierre Hastrel de Rivedoux, remplace Mathieu Dumas fait prisonnier lors de la capitulation de Dresde et détenu en Hongrie.


2. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 53. [BRD 2243]








37771 – AU MARÉCHAL KELLERMANN, COMMANDANT SUPÉRIEUR DES 2e, 3e ET 4e DIVISIONS MILITAIRES


Paris, 8 janvier 1814

Mon cousin, je donne ordre que la 2e division1 de la Jeune Garde, qui est à Luxembourg, se rende à Metz, et de là à Nancy. Cette division, en passant à Metz, y sera complétée à 4 000 hommes, et les hommes prendront chacun leurs quatre paquets de cartouches ; elle devra avoir avec elle sa batterie de canons. De Nancy, cette division devra continuer sa route sur Langres, où le duc de Trévise se trouvera le 11 avec la Vieille Garde, cavalerie et infanterie. Je donne ordre qu’on fasse partir de Paris 1 000 hommes pour Langres, où ils renforceront cette division. Le prince de la Moskova est parti pour Nancy. Il prendra le commandement de la Jeune Garde qui se trouve de ce côté et organisera la défense des Vosges de manière à s’y maintenir. J’ignore encore ce que fait le duc de Bellune.

Je donne ordre que tous les dépôts de la Garde, de cavalerie et d’infanterie, autres que les bataillons de voltigeurs qui doivent se compléter à Metz, soient dirigés sur Paris, afin de désencombrer Metz.

Tout ce que vous avez dirigé sur Phalsbourg pour le 6e corps, il faut le diriger actuellement sur Sarrebruck, où est arrivé le 6e corps.

Comme on ne communique plus avec Mayence, tous les conscrits qui vous arrivent pour cette place, vous pouvez les donner au général Curial, qui les fera habiller et armer pour en compléter sa division ; et, du moment que cette division sera portée à 6 000 hommes, il la dirigera également sur Nancy, pour garder les Vosges, sous les ordres du prince de la Moskova.

Il doit vous arriver à Metz beaucoup de détachements pour le 2e corps.2

Napoléon






1. Alors placée sous le commandement du général Pierre Decouz.


2. Expédition, collection privée. [C 21072]








37772 – À MONTALIVET, MINISTRE DE L’INTÉRIEUR


Paris, 8 janvier 1814

J’ai ordonné la formation de plusieurs bataillons pour l’armée de réserve de Paris1. La 14e division militaire doit en fournir. Il serait convenable de faire diriger sur Paris les 3 bataillons que l’on organise à Cherbourg. Ils seraient remplacés par les bataillons que l’on forme dans ces départements normands.

Ordonnez la même mesure pour la Bretagne et pour la 12e division militaire.

Cela nous donnera un certain nombre de troupes armées et un peu exercées.2






1. Confiée au général Gérard (voir ci-dessus, no 37755).


2. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 66.








37773 – AU GÉNÉRAL SAVARY, MINISTRE DE LA POLICE GÉNÉRALE


Paris, 8 janvier 1814

Qu’est-ce que le nommé Gramont1 dont il est question dans les journaux anglais qui aurait passé en Angleterre vers le 25 décembre et qui aurait des terres à Guiche, du côté des Pyrénées.2






1. Antoine VIII, duc de Gramont, figure de l’émigration et familier du comte de Provence.


2. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 61. [BRO 1298]








37774 – AU GÉNÉRAL SAVARY, MINISTRE DE LA POLICE GÉNÉRALE


Paris, 8 janvier 1814

Donnez ordre d’arrêter le préfet du département de Rhin-et-Moselle1 qui est venu à Paris sans permission.2






1. Jean Marie Thérèse Doazan, préfet à Coblence.


2. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 65. [BRO 1300]








37775 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 9 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, est-il vrai qu’à Saint-Étienne1, il y ait 12 000 fusils qui ne sont pas parfaits, mais qui pourraient servir ? Je suppose que vous ne laissez de fusils nulle part, mais qu’à mesure qu’ils sont en état vous les dirigez sur Paris et sur les points où ils sont nécessaires.2

Napoléon






1. La manufacture d’armes de Saint-Étienne.


2. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 67). [C 21073]








37776 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 9 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, il faudrait faire diriger sur Vincennes toute la partie du matériel de l’artillerie de campagne qui n’est pas attelée, et qu’on pourrait craindre de voir séparée de Paris, si l’ennemi dépassait Metz.

Il faut également faire sortir de Bayonne, et réunir du côté d’Orléans toute l’artillerie de campagne qu’on pourrait tirer de Bayonne, de la Bretagne et du Poitou.

Faites-moi un rapport sur ces deux objets.

Faites aussi venir sur La Fère l’artillerie de campagne qui se trouverait inutile dans les places du Nord, afin qu’il y ait toujours à Paris et dans les environs des moyens de défense.1

Napoléon






1. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 69). [C 21074]








37777 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 9 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, adressez l’ordre au général Dejean1, mon aide de camp, qui est à Nancy, de prendre le commandement de toutes les levées de la Lorraine et de les organiser.

Je vous ai écrit hier d’envoyer un officier général à Chaumont2 pour y prendre le commandement de toutes les levées de la Haute-Marne. Je voudrais également nommer un officier pour les levées du département de la Marne, à Châlons. J’en voudrais nommer également pour chacun des départements qui sont entre Metz, Langres et Châlons.3

Napoléon






1. Pierre François Marie Auguste, était le fils de Jean François Dejean général, et ministre de l’Administration de la guerre de 1802 à 1810.


2. Le général Pierre Chabert reçoit cette mission.


3. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 70). [C 21076]








37778 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 9 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, faites connaître au général Gérard qu’il est chargé du commandement du corps de réserve qui se forme à Paris. Le général Dufour, que vous dites à Paris, commandera la 1re division de cette réserve. Il faut nommer un autre général pour prendre le commandement de la seconde1.

Donnez ordre à un des généraux de brigade de se rendre à Troyes pour passer en revue les 3 bataillons du 113e qui se rendent dans cette ville, les organiser et en prendre le commandement. Il est nécessaire que le général Dufour parte pour Nogent ; une des brigades de sa division s’est déjà mise en route pour s’y rendre ; il y fera préparer tout ce qui est relatif à son service.

Le général Gérard passera ici la revue de tous les bataillons qui entrent dans la composition de ses divisions ; il veillera à ce qu’ils se forment, et s’occupera de tout ce qui est relatif à l’organisation de son corps.2

Nap






1. Note de la main de Clarke : « Merlin venant d’Espagne ». Il s’agit du général Christophe-Antoine Merlin.


2. Expédition, collection Jean-Michel Genot.








37779 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 9 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, il faudrait diriger sur Lyon deux ou trois batteries de campagne pour servir aux troupes et aux gardes nationales. Faites-moi connaître d’où on pourrait les tirer. Il doit y en avoir à Grenoble et à Valence.

S’il est vrai que l’ennemi n’ait laissé que 600 hommes à Genève, il faudrait tâcher de rentrer dans cette place.1

Napoléon






1. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 72). [C 21075]








37780 – AU MARÉCHAL BERTHIER, MAJOR GÉNÉRAL DE LA GRANDE ARMÉE


Paris, 10 janvier 1814

La division du général Dufour, qui est la première de la réserve qui se forme à Paris1, est composée de treize bataillons.

Un bataillon du 32e de ligne, un du 58e, commandés par un major ; un du 12e léger, un du 29e, commandés par le colonel du 29e, formant une brigade commandée par le général Jarry, sont partis le 9 pour Nogent-sur-Seine, où je suppose qu’ils arriveront le 12.

Un bataillon du 2e léger, un bataillon du 4e, commandés par un major, sont partis ce matin pour Nogent-sur-Seine. Donnez ordre que ces deux bataillons s’arrêtent à Meaux ; et aussitôt que les bataillons du 135e et du 155e seront complétés à Paris, ils rejoindront également à Meaux. Il faut qu’un des généraux de brigade de la division Dufour se rende à Meaux pour en prendre le commandement.

Trois bataillons du 113e sont partis d’Orléans pour Troyes. Il faut également envoyer à Troyes un général de brigade pour en prendre le commandement.

Aussitôt que le 7e bataillon du 29e léger et le 7e du 15e léger, l’un à Beauvais et l’autre à Paris, seront prêts, ils se rendront à Nogent-sur-Seine.

Deux batteries de la ligne, une à cheval et une à pied, ce qui fait quatorze bouches à feu, sont parties de La Fère pour Nogent-sur-Seine.

Il est nécessaire que le général Dufour aille passer la revue de ses bataillons, et que le général Gérard passe la revue de ceux qui sont à Paris, afin de nommer à toutes les places vacantes.

Voyez les commandants des dépôts qui sont à Paris, pour vous assurer qu’on a fourni à ces bataillons leur ambulance régimentaire. Voyez aussi le ministre de l’Administration de la guerre pour qu’on fournisse sans délai à la division Dufour les quatre caissons nécessaires. Un officier du génie et un officier d’artillerie doivent être attachés à cette division et se rendre à Nogent-sur-Seine, où sera le quartier général de la division.

Ayez soin, 1o que cette division ait six caissons de cartouches ; voyez le chef de bureau de l’artillerie pour savoir si elle les a ;

2o que tous les hommes aient chacun les quatre paquets de cartouches ;

3o enfin, qu’ils aient en outre des cartouches pour tirer à la cible. Mon intention est que, quelle que soit leur instruction, quand même ils en seraient encore à l’école de peloton, on les fasse tous les jours tirer à la cible.

Ayez soin que tous les majors et chefs de bataillon soient à leur poste. Assurez-vous que les majors sont bons. S’ils n’étaient pas bons, il faudrait les remplacer.2






1. Commandée par le général Gérard (voir ci-dessus, no 37755).


2. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 82. [C 21080]








37781 – AU MARÉCHAL BERTHIER, MAJOR GÉNÉRAL DE LA GRANDE ARMÉE


Paris, 10 janvier 1814

Donnez ordre, par l’estafette d’aujourd’hui, au Grand Quartier général1 de se rendre à Châlons.

Donnez l’ordre au général Ruty2 de diriger également sur Châlons tout l’équipage d’artillerie non attelé, ainsi que le parc de l’armée.

Donnez le même ordre au commandant du génie ; que la compagnie du train et tout ce qu’il y a du génie inutile dans la place se dirige sur Châlons.3






1. Voir ci-dessous, nos 37788 et 37795.


2. Chef d’état-major de l’artillerie en Champagne.


3. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 83. [C 21081]








37782 – AU GÉNÉRAL BERTRAND, GRAND MARÉCHAL DU PALAIS


Paris, 10 janvier 1814

Monsieur le comte Bertrand, je désire que désormais lorsque le roi d’Espagne viendra au palais, il y soit annoncé sous le titre du roi Joseph et la reine sous le titre de la reine Julie. Ils seront traités comme princes français1.2

Np






1. Voir ci-dessous, no 37793.


2. Expédition, Bibliothèque nationale de France, Ms, Fr. 6592, fol. 366.








37783 – À CAMILLE BORGHÈSE1, GOUVERNEUR GÉNÉRAL DES DÉPARTEMENTS AU-DELÀ DES ALPES


Paris, 10 janvier 1814

Mon cousin, vous devriez recevoir encore 20 000 hommes de la conscription des 300 000 hommes. Je les ai retenus, pour augmenter tout de suite les réserves de Grenoble et de Lyon, mais en place j’ai ordonné la levée de la conscription du Piémont pour 1815. Cette levée restera à Alexandrie et complètera vos cadres.2

Np






1. Le prince Camille Borghèse, beau-frère de Napoléon, occupe ces fonctions depuis la paix de Tilsit (1807).


2. Expédition, Archives nationales, 400 AP 140. [BRO 1301]








37784 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 10 janvier 18141

Monsieur le duc de Feltre, je suppose que vous avez donné des ordres pour l’organisation des gardes nationales de Metz, Thionville et Sarrelouis, qui doivent aider à la défense de ces places. J’ai ordonné, par mon dernier décret, de former dans les 2e, 3e et 4e divisions douze bataillons. Ordonnez sans délai que quatre bataillons de la 2e division militaire se rendent à Luxembourg, deux de la 3e à Metz, deux de la 4e division à Metz, deux de la 4e à Thionville2.3

Napoléon






1. Cette lettre était initialement datée du 9 janvier, Napoléon a modifié la dernière phrase et la date de cette lettre qui sont autographes sur la minute.


2. Une note (Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 68) signée Drouot porte : « L’Empereur m’a dicté la lettre suivante pour le ministre de la Guerre j’ai l’honneur de prier M. Fain de la faire expédier », suit le texte de la lettre.


3. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 74). [C 21079]








37785 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 10 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, la 2e division militaire doit fournir 6 bataillons de gardes nationales. Donnez-ordre que deux de ces bataillons soient formés sans délai, et se rendent à Luxembourg pour y servir de garnison.

La 3e division formera 2 bataillons qui seront laissés dans Metz. La 4e division formera 4 bataillons, 2 pour Metz, 2 pour Lunéville. Les 4 autres bataillons de la 2e division seront employés pour les garnisons de Mézières et Verdun. Pressez l’organisation de ces gardes nationales ; qu’elles se rendent non habillées dans les places où elles achèveront de se former.1

Napoléon






1. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 85).








37786 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 10 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, on dit qu’il y a à Lille 300 hommes de cavalerie revenus des prisons d’Angleterre et d’Espagne, que ce sont de bons soldats et que la Garde les demande. Faites-moi connaître ce qui en est.1

Napoléon






1. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 86). [BRO 1303]








37787 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 10 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, le dépôt du 7e de dragons qui est à Auxerre se rendra à Orléans ; les dépôts des 28e et 30e de dragons, qui sont à Arnay-sur-Arroux, se rendront à Orléans ; le dépôt du 6e de chevau-légers, qui est à Beaune, se rendra à Troyes ; celui du 6e de chasseurs restera à Troyes ; celui du 8e de chasseurs, qui est à Auxerre, se rendra à Troyes ; le dépôt du 9e, qui est à Troyes, y restera, ainsi que celui du 25e ; le dépôt du 6e de hussards se rendra à Vitry-sur-Marne.

Si, par suite des mouvements de l’ennemi, ces dépôts devaient se rapprocher, il faudrait les diriger sur la Loire et sur la Normandie.1

Napoléon






1. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 87).








37788 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 10 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, je réponds à votre lettre du 9 janvier. Le major général donne ordre que le Grand Quartier général1 se rende à Châlons-sur-Marne, ainsi que les troupes et le matériel du génie et de l’artillerie inutiles à la défense de Metz.2

Napoléon






1. Voir ci-dessus, no 37781, et ci-dessous, no 37795.


2. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 88).








37789 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 10 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, on m’assure que l’on pourrait trouver dans les Invalides 7 à 800 individus dont les blessures sont guéries et qui serviraient de bonne volonté. Si cela était, ce serait précieux pour former des sous-officiers. Ordonnez au maréchal Sérurier1 de tenir secrètement un conseil où les chirurgiens seront appelés pour avoir leur avis.

On m’assure que, dans les vétérans qui sont à Paris, on pourrait trouver aussi bon nombre d’individus qui pourraient servir comme soldats et comme sous-officiers. Chargez le général Hulin de voir cela. Si cela était, je m’en servirais dans la formation de six nouveaux régiments de la Jeune Garde que je vais mettre sur pied. Il me faudrait 540 sergents et 1 080 caporaux.2

Napoléon






1. Jean Mathieu Philibert Sérurier, maréchal d’Empire, gouverneur des Invalides.


2. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 89). [C 21078]








37790 – AU GÉNÉRAL DROUOT, AIDE-MAJOR DE LA GARDE IMPÉRIALE


Paris, 10 janvier 1814

Vous me dites dans votre lettre du 10 janvier que vous avez donné ordre au général Nansouty de faire venir à Metz les dépôts de cavalerie de la Garde qui se trouvent à Saint-Mihiel et à Stenay. Ce n’est pas à Metz que j’ai dit de les faire venir, mais à ?Paris.1






1. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 80.








37791 – AU GÉNÉRAL DROUOT, AIDE-MAJOR DE LA GARDE IMPÉRIALE


Paris, 10 janvier 1814

Monsieur le général Drouot, j’ai mis 12 millions en distribution pour la Garde : savoir, 6 000 000 pour la distribution de décembre (dont 2 millions pour 1812, 1 pour 1813 et 3 pour 1814) et 6 000 000 pour la distribution de janvier 1814 ; ce qui fait 12 millions dont 9 pour 1814. Le ministre de la Guerre peut donc donner des ordonnances.1






1. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 81.








37792 – AU GÉNÉRAL HULIN1, COMMANDANT DE LA 1re DIVISION MILITAIRE



Paris, 10 janvier 1814

Une brigade de la division de réserve composée :



	d’

	1

	bataillon du 32e


	
	1

	bataillon du 58e


	
	1

	bataillon du 12e léger


	
	1

	bataillon du 29e léger


	
	4

	bataillons






Est partie le 9 sous les ordres du général Jarry pour se rendre à Nogent-sur-Seine ; cette brigade arrivera le 12.

Vous avez fait partir aujourd’hui 10

	
	1

	bataillon du 2e léger


	
	1

	bataillon du 4e léger


	
	2

	bataillons






Donnez ordre que ces 2 bataillons s’arrêtent à Meaux où vous les ferez rejoindre par les bataillons des 135e et 155e aussitôt que ces 2 bataillons seront complets.

Il faut qu’un général de brigade se rende à Meaux pour prendre le commandement de cette 2e brigade.

Aussitôt que le 7e bataillon du 29e léger sera complet à Beauvais, vous le dirigerez sur Nogent-sur-Seine.

Aussitôt que le 7e bataillon du 15e léger sera complet, vous le dirigerez également sur Nogent-sur-Seine.

Au surplus vous prendrez mes ordres avant de faire partir ces bataillons.2





1. Commandant de la 1re division militaire et de la place de Paris.


2. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 84.








37793 – À JOSEPH


Paris, 10 janvier 1814

Mon frère, j’ai fait mettre à l’ordre du Palais que vous seriez désormais annoncé sous le titre de roi Joseph, et la reine sous celui de reine Julie1, avec les honneurs et de la manière usitée pour les princes français2.

Je vous envoie une brochure que je reçois de Londres et que le gouvernement anglais fait répandre.

Je vous autorise à prendre l’uniforme des grenadiers de ma Garde comme celui que je porte. Je pense qu’il est convenable que vous ne portiez aucun ordre étranger et que vous soyez seulement décoré de l’ordre français3.

Faites-moi passer l’état des personnes dont vous voulez composer votre Maison, ainsi que la Maison de la reine, et indiquez-moi le jour où vous voulez recevoir la Cour et les autorités.4

Np






1. Julie Marie Clary, épouse de Joseph Bonaparte. S’il ne peut plus se faire appeler « roi d’Espagne », Joseph a conservé, ainsi que son épouse, la titulature royale.


2. Voir ci-dessus, no 37782.


3. Joseph est Grand aigle de la Légion d’honneur.


4. Expédition, Archives nationales, 400 AP 12. [C 21077]








37794 – AU MARÉCHAL KELLERMANN, COMMANDANT SUPÉRIEUR DES 2e, 3e ET 4e DIVISIONS MILITAIRES


Paris, 10 janvier 1814

Mon cousin, j’ai reçu votre lettre du 8 janvier. Le ministre du Trésor m’a fait connaître qu’il doit y avoir en ce moment de l’argent à Metz où il forme une caisse de réserve.1

Np






1. Expédition, collection privée.








37795 – AU MARÉCHAL KELLERMANN, COMMANDANT SUPÉRIEUR DES 2e, 3e ET 4e DIVISIONS MILITAIRES


Paris, 10 janvier 1814

Mon cousin, j’ai reçu votre lettre du 6 janvier. Le major général donne ordre au Grand Quartier général de se rendre à Châlons1. Il donne ordre de diriger également sur Châlons tout l’équipage d’artillerie non attelé, le parc de l’armée, et tout ce qu’il y a du génie inutile à la défense de Metz : par ce moyen, cette place sera désencombrée de beaucoup de troupes.

Par mon décret du 6 janvier, j’ai ordonné la formation de deux bataillons de gardes nationales en activité dans la 3e division militaire : faites-les former sans délai ; ils serviront à la garnison de Metz.

Il en sera formé quatre dans la 4e division militaire ; réunissez-en deux à Thionville et deux à Metz. Il en est formé six dans la 2e division militaire ; dirigez-en quatre sur Luxembourg, un sur Verdun et l’autre sur Mézières.2

Nap






1. Voir ci-dessus, no 37788.


2. Expédition, collection privée.








37796 – AU MARÉCHAL MACDONALD, COMMANDANT LE 11e CORPS DE LA GRANDE ARMÉE


Paris, 10 janvier 1814

Monsieur le duc de Tarente, vous devez laisser des garnisons dans toutes les places, réunir à vous le général Sebastiani1 et votre cavalerie et vous porter sur la Meuse, manœuvrant sur Maastricht et Namur et sur le flanc droit de Blücher2, qui paraît manœuvrer sur la Sarre.

Le duc de Raguse manœuvrera sur la place de Metz. Le duc de Bellune et le prince de la Moskova tiennent les débouchés des Vosges. Le duc de Trévise est sur Langres. L’Empereur3 réunit en avant de Paris une armée de plus de 100 000 hommes. De sorte que, si l’ennemi négligeait les places pour marcher sur Paris, ce qui n’est pas probable, votre corps, celui du duc de Raguse, celui du duc de Bellune, celui du prince de la Moskova et celui du duc de Trévise joindraient l’armée de réserve avant l’ennemi.

Mais vous sentez combien il est important d’arrêter ou au moins de retarder la marche de l’ennemi et de lui présenter toutes les chicanes possibles. Employez les gardes forestiers, les gardes champêtres, les gardes nationales, pour faire le plus de mal possible à l’ennemi.4






1. Horace François Sebastiani de la Porta, évacue Cologne avec les restes du 5e corps d’infanterie sur le Bas-Rhin.


2. Gebhard Leberecht von Blücher, promu le 19 octobre 1813 feld-maréchal de l’armée prussienne, principal commandant des armées de cette nation.


3. Alexandre Ier de Russie.


4. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 129. [C 21083]








37797 – À MOLLIEN, MINISTRE DU TRÉSOR PUBLIC


Paris, 10 janvier 1814

On se plaint qu’il n’y ait pas un sou à Metz, et cependant il y a des sommes qui dorment depuis huit jours entre les mains du receveur général1.2






1. Henry Weyer.


2. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 75. [BRO 1302]








37798 – AU MARÉCHAL MORTIER, COMMANDANT LA VIEILLE GARDE


Paris, 10 janvier 1814

Je vous envoie une lettre du commandant de Belfort1. Tâchez de lui faire savoir par des paysans qu’il ait à tenir jusqu’à la dernière extrémité, et que tout se met en mouvement pour le secourir.2






1. Le chef de bataillon Jean Legrand commande Belfort qui est sous blocus autrichien depuis le 24 décembre.


2. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 79. [C 21082]








37799 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 11 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, je reçois votre lettre d’aujourd’hui. Mon intention est de faire de Paris une place forte1. Si l’ennemi effectue le projet qu’il annonce d’y venir, je veux l’y attendre, et dans aucun cas ne quitter Paris. Ces bases convenues, il est nécessaire d’établir aux Invalides et à l’École militaire de grands ateliers d’artifices, et de faire venir de tous les côtés mille pièces de canon de campagne, 300 000 coups de canon et 12 millions de cartouches. Il faut que tout cela soit prêt dans les premiers jours de février.

Dès demain faites choisir des salles aux Invalides et établissez un atelier pour faire 100 000 cartouches par jour. Faites établir aussi un atelier propre à confectionner un grand nombre de coups de canon par jour. Les menus objets, on les trouvera facilement à Paris ; on y trouvera aussi du plomb ; ce qui est nécessaire, c’est des boulets et de la poudre. J’ignore la quantité qu’il y en a à Vincennes ; il faut aussi y établir un atelier d’égale force.

Il doit y avoir des boulets à La Fère, au Havre, à Essonnes et dans les manufactures de Rouen ; il y en a aussi sur les côtes. Qu’avant minuit vos estafettes partent, et que tout cela vienne en toute diligence.

L’artillerie se compose de douze batteries nécessaires pour la garde nationale qui défendrait la ville, ce qui fait quatre-vingts bouches à feu ; de douze autres batteries pour les gardes nationales des environs, ce qui fait cent soixante bouches à feu ; et enfin de six cents pièces de canon pour accroître l’équipage de l’armée que je reploierais sur Paris.

Je vois, par votre lettre du 11, que vous proposez de faire venir de Metz 600 voitures. Je suppose que vous avez donné des ordres pour cela ; réitérez-les par estafette et par le télégraphe, et que tout cela vienne sur Vincennes.

Faites venir quatre-vingts bouches à feu qui sont à Bordeaux et 200 caissons ; faites les diriger sur Tours, et de Tours en droite ligne sur Paris, par des relais continus.

Les cinquante-deux bouches à feu et les 200 voitures à tirer du Poitou, de la Bretagne et de Cherbourg, faites-les venir en toute diligence, ainsi que les soixante bouches à feu à tirer de Brest et de Nantes. Voyez ce qu’on peut tirer des places du Nord sans affaiblir les équipages.

Il faut que vous me présentiez, indépendamment de l’artillerie attelée qui viendra à l’armée ; au moins huit cents pièces de canon de tout calibre. Je vous répète que tout cela doit venir par relais continus. Vous ferez faire les harnais à Paris. Tous les bataillons d’équipages militaires et de l’artillerie doivent quitter la Moselle et les Ardennes et se rapprocher de Paris. Il doit y avoir encore à Bayonne des pièces inutiles de 4 et d’autres calibres. Faites venir en toute diligence les pièces de rechange inutiles à la manutention journalière de Liège, Saint-Étienne et Charleville. Accélérez tous les moyens pour faire arriver des armes à Paris : établissez-les aux Invalides ou à l’École militaire.

Il faut une centaine de pièces de canon pour Lyon. Faites-les-y diriger de Perpignan et de Toulouse, mon intention étant de faire à Lyon une place d’armes, d’y réunir un corps d’armée et de mettre cette ville tout à fait en état de défense.2

Nap






1. Voir ci-dessous, no 37816.


2. Expédition, collection privée (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 90). [C 21084]








37800 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 11 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, vous devez faire reployer sur La Fère et Paris toutes les compagnies d’artillerie et cadres d’artillerie inutiles à la défense des places, afin que cela me serve ici.

Faites-moi un rapport là-dessus.1

Napoléon






1. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 91. [C 21085]








37801 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 11 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, vous me demandez si l’équipage du Nord, à Douai, doit être organisé. Il n’y a point de doute, il faut le plus tôt possible faire partir 4 batteries pour le général Maison.1

Napoléon






1. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 92).








37802 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 11 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, l’ennemi n’ayant laissé que 7 à 800 hommes dans Genève1, il faut tâcher de rentrer dans cette place. Réitérez à ce sujet vos ordres au duc de Castiglione. Aussitôt qu’on sera rentré à Genève, tout le corps de réserve se réunira sur ce point. On désarmera la garde nationale et on emploiera ses armes. On prendra en otage tous ceux qui ont formé le gouvernement provisoire2, et on les enverra en France. Enfin l’on armera et l’on approvisionnera la ville. Le général Musnier3 y restera comme commandant et formera la garnison de 5 à 6 000 hommes.4

Napoléon






1. Ce sont les troupes du général autrichien Ferdinand Bubna.


2. Le 30 décembre 1813, une commission s’est réunie chez Abraham Auguste Saladin-de-Budé et se constitue en gouvernement provisoire en s’adjoignant d’ancien membre de l’aristocratie genevoise comme Jean-Pierre Pictet, Pierre Henri Gourgas, Charles Pictet-de-Rochemont, Jean Sarasin, Jean-Charles Trembley, Isaac Vernet, Jean-Louis Falquet, Michel Micheli… Le 31 décembre, l’indépendance est proclamée.


3. Louis François Félix Musnier, de retour d’Espagne, prend la tête de troupes hétéroclites mais expérimentées.


4. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 93). [C 21086]








37803 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 11 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, je suppose que vous avez retiré de Verdun les Anglais1. Il paraît que l’ennemi a passé la Sarre. Il faut donc faire évacuer de Metz tous les dépôts, ceux d’équipages militaires et d’artillerie en les rapprochant de Paris.2

Napoléon






1. Voir ci-dessus, no 37749, et ci-dessous, no 37832.


2. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 94). [BRO 1304]








37804 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 11 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, j’ai reçu votre lettre du 10 janvier, par laquelle vous me faites connaître le mouvement de 17 bataillons qui doivent se réunir à Troyes pour former la 2e division de réserve. Faites-moi connaître si l’on ne pourrait pas former de nouveaux bataillons dans les différents dépôts qui sont sur les côtes : par exemple, le 5e léger, qui est à Cherbourg ; celui qui est au Havre ; celui qui est au Mans, etc., pourraient former de nouveaux bataillons qui recevraient les conscrits, et qui viendraient augmenter l’armée de réserve à Troyes.

Le 4e corps se trouvant entièrement enfermé dans Mayence, on ne peut plus communiquer avec lui. Les bataillons qui devaient rejoindre ce corps, il faut donc les diriger sur l’armée de réserve, et former de nouveaux bataillons pour utiliser les conscrits qui sont aux dépôts, et qui étaient destinés à se rendre à Mayence pour renforcer ce corps.

Faites-moi un rapport sous ce double point de vue.1

Napoléon






1. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 95).








37805 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 11 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, l’ennemi ayant passé la Sarre, il est à craindre que les nouveaux conscrits qui n’étaient pas encore arrivés à Metz, Verdun et dans les places des 3e et 4e divisions ne soient interceptés. Il faudrait donc me faire, pour la 3e et la 4e divisions un travail semblable à celui qui a été fait pour la 5e division.

Ne serait-il pas convenable de former de nouveaux bataillons aux 2e léger, 4e léger, 12e léger, 15e léger, 29e léger, 5e, 32e, 58e, 135e, 155e, 149e, 121e, 122e, 158e, 142e, 26e, 82e, 132e, 141e, 66e, 15e, 70e, 86e, 37e, 140e et aux régiments de marine qui sont à Brest et à Cherbourg ? Cela ferait une trentaine de bataillons qui, se formant dans les provinces de l’Ouest, pourraient venir renforcer l’armée de réserve, sans crainte d’être troublés en route par l’ennemi.

Faites-moi connaître la situation de ces régiments, les conscrits qu’ils doivent recevoir et ceux qu’on pourrait leur donner sur 1815 pour compléter ces nouveaux bataillons.

Beaucoup de régiments se trouvent enfermés dans les places d’Alsace, ou servent de garnison aujourd’hui aux places de la Moselle et de la Sarre. Faites-moi connaître les régiments et cadres d’infanterie qu’on pourrait tirer de toutes les places menacées pour venir sur Paris recevoir des conscrits de 1815, et ce qu’il y aurait des conscrits des 300 000 hommes, afin qu’il ne reste dans ces places que des cadres proportionnés au nombre d’hommes qui s’y trouveront.1

Napoléon






1. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 96).








37806 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 11 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, j’aurai jeudi parade. Elle sera composée :

du 7e bataillon du 15e léger.

du 3e bataillon du 135e.

du 3e bataillon du 155e.

de tous les vétérans et invalides qui sont guéris et capables d’être sous-officiers ;

d’une des brigades de cavalerie de Versailles. À cet effet, on fera venir les 5 ou 600 hommes disponibles qui, en sortant de la parade, se dirigeront sur Meaux où le général Delort portera son quartier général et achèvera de réunir sa brigade ;

des 12 bataillons de la division Rothenbourg1 de la Garde ;

des 4 3es bataillons de la division Barrois2, de la Garde ;

des bataillons de fusiliers et des bataillons de flanqueurs ;

de toute la cavalerie de la Garde ;

de deux batteries d’artillerie de la Garde ;

enfin, de tout ce qu’il y aura ici de voltigeurs.3

Napoléon






1. Le général Henri Rottembourg commande la 2e division des tirailleurs de la Jeune Garde.


2. Le général Pierre Barrois, a participé à la retraite sur le Rhin en 1813 à la tête d’une division de la Jeune Garde.


3. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 98).








37807 – AU COLONEL GOURGAUD, PREMIER OFFICIER D’ORDONNANCE DE L’EMPEREUR


Paris, 11 janvier 1814

Monsieur Gourgaud verra le ministre de la Guerre pour savoir si l’on ne pourrait pas faire venir à Paris les vétérans et invalides qui ont moins de 40 ans et qui seraient capables d’être caporaux ou sous-officiers. Il faut ordonner une visite à ce sujet dans les places de Louvain, Avignon, etc., et où il se trouve de ces militaires et diriger tous les hommes qui seront jugés disponibles sur Lyon, Fontainebleau et Lille ; ce qui donnerait les moyens de réorganiser des cadres. J’ai ordonné, en outre, un appel dans les départements à tous les hommes de la Garde.1

Napoléon






1. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 94.








37808 – À LA BOUILLERIE, TRÉSORIER GÉNÉRAL DE LA COURONNE


Paris, 11 janvier 1814

Vous remettrez la somme de quatre mille francs au général baron Gruyer. Vous imputerez ce paiement sur le chapitre des gratifications du budget du Domaine extraordinaire pour l’exercice 1814.1






1. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 97.








37809 – AU MARÉCHAL BERTHIER, MAJOR GÉNÉRAL DE LA GRANDE ARMÉE


Paris, 11 janvier 1814

Mon cousin, réitérez l’ordre au duc de Valmy, ce soir par estafette et demain, dès qu’il fera jour, par le télégraphe, de faire partir la 2e division de la Jeune Garde pour se rendre d’abord à Verdun. Écrivez-lui qu’il est impossible de laisser enfermer cette division dans une place ; qu’il y a à Thionville des bataillons qui se forment avec des conscrits ; qu’enfin les cadres de douze bataillons de la Jeune Garde ne seraient d’aucun secours à cette place.1

Napoléon






1. Correspondance de Napoléon I??er publiée par ordre de l’Empereur Napoléon III, no 21087, d’après l’original communiqué par le cabinet de Napoléon III.








37810 – AU MARÉCHAL BERTHIER, MAJOR GÉNÉRAL DE LA GRANDE ARMÉE


Paris, 12 janvier 1814

Je vous renvoie votre lettre sur la situation de l’armée. Vous verrez qu’elle était pleine de fautes.1






1. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 99. [BRD 2245]








37811 – AU MARÉCHAL BERTHIER, MAJOR GÉNÉRAL DE LA GRANDE ARMÉE


Paris, 12 janvier 1814

Mon cousin, envoyez un officier d’état-major parcourir toutes les places de Flandre, voir si elles sont approvisionnées, armées, et quelle garnison elles ont. Qu’il active partout les approvisionnements.1

Napoléon






1. Correspondance de Napoléon I?er publiée par ordre de l’Empereur Napoléon III, no 21088, d’après l’original communiqué par le cabinet de Napoléon III (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 100).








37812 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 12 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, je désire que le premier inspecteur général d’artillerie1 et le général sénateur Gassendi2 fassent partie du comité de défense.3

Napoléon






1. Sorbier.


2. Jean Jacques Basilien Gassendi, général de division et grand spécialiste de l’artillerie, est entré au Sénat conservateur en 1813.


3. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 101).








37813 – AU MARÉCHAL BERTHIER, MAJOR GÉNÉRAL DE LA GRANDE ARMÉE



Paris, 13 janvier 18141, six heures du matin

Mon cousin, je vous envoie par un page l’instruction à donner aux généraux. Je pense qu’il est important que vous l’envoyiez par une estafette extraordinaire2 au duc de Tarente, et que vous fassiez connaître à ce maréchal que, si Blücher se divisait et envoyait Saint-Priest3 ou tout autre sur la Belgique, alors il devrait s’attacher à le contenir et à faire échouer l’opération de ce corps.

Envoyez aussi une nouvelle copie de la situation des ennemis, parce que vous verrez que dans votre minute il y avait bien des erreurs.

Je désire que cette estafette soit expédiée avant le lever.4

Napoléon






Annexe


Paris, 12 janvier 18145

Instruction générale pour le corps d’armée d’Anvers, pour le duc de Tarente, pour le duc de Raguse, pour le duc de Bellune, pour le prince de la Moskova, et pour le duc de Trévise

 

L’ennemi opère par trois masses.

§ 1er. Il ne paraît pas que celle qui déboucherait par Breda que commande le général Bülow6 puisse opérer avec plus de 9 à 10 000 hommes.

Le général Maison est en mesure de la contenir et de la battre.

§ 2. Le général Blücher commande toute l’armée de Silésie, c’est-à-dire les divisions Saint-Priest, Langeron7, York, Sacken8, etc.

Obligé de laisser 20 à 25 000 hommes sur Mayence et sur le Rhin, il ne peut pas opérer avec plus de 30 000 hommes.

Il se porte sur la Sarre et dès lors il a à masquer Sarrelouis. S’il passe la Sarre et qu’il se porte sur la Moselle, il devra masquer Luxembourg, Thionville, Marsal et Metz. Son corps sera à peine suffisant pour toutes ces opérations.

Le duc de Raguse doit l’observer, le contenir, manœuvrer entre les places et si, par une chance qui n’est pas présumable, ce maréchal était obligé de repasser la Moselle, il jetterait la division Durutte dans Metz et préviendrait toujours l’ennemi sur le grand chemin de Paris. Dans cette supposition, le duc de Tarente qui réunit son corps sur la Meuse, observerait le flanc droit de l’ennemi, défendrait Liège et la Meuse et suivrait toujours le flanc droit de l’ennemi de manière à ne pas cesser de couvrir les débouchés de Paris. Si au contraire Blücher, après avoir tâté la Sarre, se porte sur la basse Meuse pour menacer la Belgique, le duc de Tarente défendra la Meuse et le duc de Raguse suivra son flanc gauche pour observer ses mouvements, le contenir, le retarder et lui faire le plus de mal possible.

§ 3. L’armée du prince Schwarzenberg9 ayant besoin de 2 000 hommes pour son opération de Besançon, de 20 000 hommes pour la Suisse, de 20 000 hommes pour masquer les places d’Alsace, doit être contenu par le corps du duc de Trévise à Langres, par le prince de la Moskova sur Nancy et Épinal et par le duc de Bellune sur les Vosges. Ces trois maréchaux doivent correspondre entre eux, on doit se réemparer des gorges des Vosges, les barricader ; y réunir les gardes nationales, les Gardes champêtres, les Gardes forestiers et les volontaires. Et si enfin, l’ennemi pénétrait en force dans l’intérieur, les trois corps doivent lui barrer le chemin, couvrir toujours la route de la capitale en avant de laquelle l’Empereur réunit une armée de cent mille hommes.

Telle est l’instruction générale sur les opérations.

Les maréchaux peuvent faire des proclamations pour repousser les invectives des ennemis. Ils doivent faire connaître que 200 000 gardes nationales se sont formées en Bretagne, en Normandie, en Picardie, autour de Paris, etc., et s’avancent sur Châlons indépendamment d’une armée de réserve de ligne de plus de cent mille hommes.

Que la paix étant faite avec les insurgés espagnols et le roi Ferdinand10, les troupes d’Aragon et de Catalogne sont en pleine marche sur Lyon et celles de Bayonne sur Paris ; enfin leur prédire que le territoire sacré qu’ils ont violé les consumera.11










1. La minute était initialement datée du 12.


2. Le directeur des estafettes plaçait ses relais de manières à ce que ses chevaucheurs ne fassent que 40 à 50 lieux avec changement de cheval sur le parcours.


3. Guillaume-Emmanuel Guignard de Saint-Priest, émigré français, lieutenant-général au service de la Russie.


4. Correspondance de Napoléon I?er publiée par ordre de l’Empereur Napoléon III, no 21090, d’après l’original communiqué par le cabinet de Napoléon III (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 103).


5. La Correspondance publie l’original mais la minute est datée du 12 janvier.


6. Friedrich Wilhelm Bülow von Dennewitz, commandant d’une armée prussienne envoyée envahir la Hollande et la Belgique.


7. Alexandre Andrault de Langeron, émigré au service de la Russie depuis 1790.


8. Fabian von Osten-Sacken, l’un des principaux commandants de l’armée russe.


9. Le feld-maréchal Karl zu Schwarzenberg a notamment envahi la Suisse à la tête des troupes autrichiennes.


10. Ferdinand VII, roi d’Espagne. Après une longue captivité en France, le fils de Charles IV, qui avait appelé les Français à l’aide en Espagne en 1808 après le coup d’État d’Aranjuez, est réinstallé sur le trône selon les termes du traité de Valençay (11 décembre 1813).


11. Correspondance de Napoléon Ier publiée par ordre de l’Empereur Napoléon III, no 21091, d’après l’original communiqué par le cabinet de Napoléon III (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 102).








37814 – AU MARÉCHAL BERTHIER, MAJOR GÉNÉRAL DE LA GRANDE ARMÉE


Paris, 13 janvier 1814

Mon cousin, donnez ordre au général de division Dufour de se porter avec la brigade Jarry1 à Arcis-sur-Aube, où il réunira également les deux batteries qui de La Fère doivent arriver à Nogent le 16 ou le 17.

Donnez ordre qu’il soit formé quatre régiments provisoires de cavalerie, un de cuirassiers, un de dragons, un de chevau-légers et un de hussards et de chasseurs, de tous les détachements qui doivent partir de Versailles et qui forment la brigade du général Delort.

En conséquence, il sera nommé un colonel et deux chefs d’escadrons de cuirassiers, un colonel et deux chefs d’escadrons de dragons, un colonel et deux chefs d’escadrons de chevau-légers, et un colonel et deux chefs d’escadrons de hussards ou de chasseurs, pour commander ces régiments provisoires.

Les 600 chevaux qui ont passé à la revue ce matin ou qui sont à Versailles commenceront à former le fond de ces quatre régiments. Les détachements que les dépôts de cavalerie qui sont du côté de Troyes pourront fournir ne devront pas venir jusqu’à Versailles, à moins que ce ne soit nécessaire pour leur équipement, et pourront rejoindre directement la brigade Delort.

Donnez ordre que ces 600 chevaux partent demain de Paris et de Versailles pour arriver le 15 à Meaux, où il est nécessaire que le général Delort ait son quartier général, pour s’occuper de l’instruction et de la parfaite organisation de cette cavalerie.

Il sera attaché une batterie d’artillerie à cheval à la brigade Delort. Faites-moi connaître de quelle batterie on peut disposer pour cette destination. Vous ne lui ferez faire aucun mouvement qu’après me l’avoir soumis.

Remettez-moi l’état du mouvement de la division Dufour, ainsi que des batteries et du génie de cette division.2

Napoléon






1. Une brigade de la division Dufour de la réserve de Paris.


2. Correspondance de Napoléon I?er publiée par ordre de l’Empereur Napoléon III, no 21092, d’après l’original communiqué par le cabinet de Napoléon III (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 102).








37815 – AU GÉNÉRAL BERTRAND, GRAND MARÉCHAL DU PALAIS


Paris, 13 janvier 1814

Faites fixer l’attention des comités de défense sur l’approvisionnement des différentes places de la ligne du Nord afin de déterminer celles qu’il faut approvisionner à trois ou à 6 mois.1






1. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 107.








37816 – AU GÉNÉRAL BERTRAND, GRAND MARÉCHAL DU PALAIS


Paris, 13 janvier 1814

Je vous envoie une note du conseiller d’État Costaz1. Vous y verrez que la partie de Paris qui n’a pas de murailles se monte à 400 toises2. Il faut donc, sous quelque prétexte, faire préparer sur-le-champ des corps d’arbres pour des palissades qu’on pourrait placer, lorsque le moment serait arrivé, en avant de la palanque actuelle, qui est faible. Il faut aussi commander la quantité de palissades nécessaires pour faire un tambour aux trente principales portes et pour condamner les autres. Enfin il faut préparer un bon nombre de chevaux de frise pour pouvoir les employer où il sera nécessaire. Tout cela doit se faire sans que les ouvriers se doutent de l’usage auquel on le destine.3






1. Louis Costaz, géomètre.


2. Sur le projet de faire de Paris une place forte (voir ci-dessus, no 37799).


3. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 107. [C 21095]








37817 – À LA BESNARDIÈRE, CHARGÉ DU PORTEFEUILLE DES RELATIONS EXTÉRIEURES


Paris, 13 janvier 1814

Je vous envoie deux lettres1, une du duc d’Otrante2 et une du vice-roi, pour être jointes aux pièces du portefeuille de Naples.3






1. Ces lettres annonçaient la défection de Murat, roi de Naples.


2. Fouché, en mission en Italie après avoir évacué les Provinces illyriennes.


3. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 105. [C 21096]








37818 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 13 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, écrivez au prince Borghèse de garder toujours à Alexandrie une division de 8 000 hommes, pour y former une réserve et être assuré dans toutes les circonstances de la conservation de cette place importante. Recommandez-lui aussi d’y faire entrer une grande quantité de vivres.1

Napoléon






1. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 104). [C 21093]








37819 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 13 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, j’approuve que la première division de la réserve soit commandée par le général Dufour. La seconde ne saurait l’être par le général Rusca1. Ce général n’a pas l’habitude de ce genre de guerre de plaine, où il faut manœuvrer contre de la cavalerie. Le général Rusca pourrait être convenablement employé dans le commandement d’une place ou dans un pays de montagne.2

Napoléon






1. Jean-Dominique Rusca, en disponibilité depuis 1811, a été rappelé pour prendre le commandement de la deuxième division de la réserve. Après cette lettre de Napoléon, il est placé à la tête de la place stratégique de Soissons.


2. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 111).








37820 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 13 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, écrivez au général Berthier1, commandant en Corse, qu’il peut chasser tous les officiers croates dont il n’est pas sûr, les éloigner, les envoyer à Caprara2, dans l’île d’Elbe ou à Toulon et de donner des officiers corses et français aux Croates3 afin d’en être plus sûr.4

Napoléon






1. Louis César Gabriel Berthier, frère du maréchal.


2. Île au large de la Toscane, en mer Tyrrhénienne.


3. Ces Croates ont été enrôlés à l’occasion de la réunion des Provinces illyriennes à l’Empire.


4. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 112). [BRD 2247]








37821 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 13 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, réitérez les ordres pour l’approvisionnement d’Ostende et de Nieuport. Il y a à Ostende et à Nieuport des canonniers vétérans hollandais. Donnez ordre qu’on les fasse venir dans l’intérieur et faites-les remplacer par des Français.

Donnez ordre au général commandant la 24e division1 de visiter les places d’Ostende et de Nieuport et d’y assurer une garnison raisonnable qui mette ces villes à l’abri d’un coup de main.

Qu’est-ce que la cohorte urbaine d’Ostende ? Si elle se compose d’habitants d’Ostende, on ne saurait guère y compter. Il serait préférable d’avoir leurs fusils pour en armer la garnison. Fixez l’attention du général commandant la division sur ces deux places.2

Napoléon






1. Le général Chambarlhac, qui s’est déjà distingué par son esprit d’initiative en 1813.


2. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 113). [BRD 2246]








37822 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 13 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, expédiez une estafette extraordinaire au duc de Castiglione pour lui faire sentir que la meilleure manière de garantir Lyon est de reprendre Genève ; que vous envoyez ordre au général Dessaix, qui commande la levée en masse du Mont-Blanc, au général Marchand1 qui commande celle de l’Isère, au général Laroche2 qui commande la division, aux directeurs de l’artillerie et du génie de la 7e division, de concerter une opération sur Genève, d’y jeter 3 000 hommes, d’armer les remparts et de désarmer la garde nationale. Si cette opération réussissait, il serait convenable de réunir le plus de forces possibles sur Genève. Le duc de Castiglione pourrait en donner le commandement au général Marchand et nommer le général Dessaix gouverneur de la place, avec des pouvoirs extraordinaires. Les préfets de l’Ain, du Léman et du Mont-Blanc devraient prendre des mesures pour approvisionner promptement la ville.

Aussitôt qu’on y serait entré, on ferait arrêter les signataires de la proclamation qui a rétabli la république de Genève ; leurs biens seraient séquestrés et leurs personnes seraient envoyées dans l’intérieur et traitées comme prisonniers d’État. Écrivez dans ce sens aux sénateurs Chaptal3 et Saint-Vallier4. 800 Autrichiens qui sont dans la ville s’en iront lorsqu’ils se verront cernés. La population paraît disposée à se soumettre.5

Napoléon






1. Jean-Gabriel Marchand, chargé de la défense de l’Isère conjointement avec Dessaix après avoir participé à la campagne d’Allemagne en 1813.


2. Le général Jean-Baptiste Delaroche, commandant de la 7e division militaire.


3. Ancien ministre de l’Intérieur, sénateur depuis 1804.


4. Le sénateur Jean-Denis de La Croix de Chevrières de Saint-Vallier reçoit une commission extraordinaire pour la 7e division militaire.


5. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 114).








37823 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 13 janvier 1814

Donnez sur-le-champ des ordres pour que le général Jordy1 soit arrêté et conduit à Paris par la gendarmerie comme ayant livré la place malgré les obligations qui lui étaient imposées par sa lettre de commandement et contre la décision du conseil de défense2.3






1. Commandant supérieur de Genève, il a été contraint à la capitulation (le 30 décembre).


2. Cette décision n’aura pas été appliquée, le jour de la capitulation Jordy est victime d’une attaque d’apoplexie qui le prive de l’usage de ses jambes. Il est retraité le 28 février suivant.


3. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 110. Note sur la minute : « Minute d’une lettre que l’Empereur se propose d’écrire au ministre de la Guerre ».








37824 – AU GÉNÉRAL NANSOUTY, COMMANDANT LA CAVALERIE DE LA GARDE IMPÉRIALE



Paris, 13 janvier 1814

Le général Nansouty verra les bureaux de la guerre, et trouvera ci-jointe l’organisation qu’on m’avait soumise pour la formation de deux divisions de cavalerie qu’on devait former à Versailles. J’avais décidé que tout ce qui se trouve dans la 1re division militaire1 fût monté sans délai par les soins des départements, afin de profiter de tous les hommes qui seraient à Versailles. Je vois que, depuis, on a fait diriger sur Versailles 1 200 hommes à pied qui se trouvaient à Juliers, et prescrit de les répartir entre les différents régiments, sans songer à quels régiments ils appartenaient. Cette mesure me paraît très vicieuse. Il y a dans ce moment déjà arrivés à Paris près de 600 chevaux ; il faut les diriger, comme je l’ai ordonné, sur Meaux et en former autant de régiments qu’il y a d’armes différentes : un de cuirassiers, un de dragons, un de chevau-légers, un de chasseurs et de hussards. Nommez des colonels et des chefs d’escadrons pour les commander, sans comprendre les 1 200 hommes de Juliers. Ces régiments sont portés pour avoir, avec leurs dépôts, 3 230 hommes. Il faudrait savoir si ces hommes sont des hommes disponibles et quels ordres le ministre de la Guerre leur a donnés. Pour ces 3 230 hommes il n’y a que 1 043 chevaux. Il faut savoir si ces 1 043 chevaux sont disponibles, savoir si tout ce qui est porté dans la case des chevaux aux dépôts est disponible. On proposait de lever 3 400 chevaux ; il faut savoir les mesures qu’on a prises pour lever ces 3 400 chevaux ; je sais que les mesures ont été prises pour avoir le harnachement à Paris. Quand je serai instruit de tout ce qui a été fait et de ce qui est en mouvement, je verrai ce qu’il y aura à faire. Je ne vois pas d’inconvénient que les 1 200 hommes qui arrivent de Juliers soient montés à Versailles, si l’on a pris des mesures pour les remontes et le harnachement à Versailles. Mais il faut avoir l’état des officiers et sous-officiers qui sont dans ces 1 200 hommes et connaître à quels régiments ils appartiennent, ne voulant rien ôter à aucun régiment. Ils seront censés venir à Versailles comme on vient à un dépôt de remonte. Quand je saurai à quels régiments ils appartiennent, je statuerai sur ce qui doit être fait de ces 1 200 hommes. Mais, en opérant sur les 3 230 hommes, il faut connaître quels sont les cadres que chacun de ces régiments a à son dépôt, et pour cela il faut prendre connaissance de chaque régiment, de ce qu’il a conservé aux escadrons de guerre et de ce qu’il a envoyé au dépôt. Il faut avoir là des cadres définitifs de compagnie ou d’escadron, mon intention étant de leur faire joindre leurs régiments aussitôt que faire se pourra. Presque tous les dépôts de cavalerie étaient sur le Rhin, la Meuse, la Moselle, en Alsace et en Franche-Comté. Il faut faire un travail général. Partie de ces dépôts a été enfermée dans les places qui sont déjà bloquées ; cela est sans remède. Partie a été dirigée sur d’autres lieux, partie est en Champagne, en Bourgogne et encore en Lorraine. Il faut me présenter un travail pour faire venir tous ces dépôts derrière Paris, ce qui conduira à un coup d’œil général sur toute notre cavalerie, régiment par régiment.

Le 2e corps du général Sebastiani a été formé à une seule division. J’ai donné le même ordre au 1er corps ; je ne sais pas s’il a été exécuté. Il me paraîtrait donc nécessaire que le général Nansouty prît des renseignements et me fît un rapport général de la cavalerie. J’ai requis beaucoup de chevaux ; on a fait des marchés pour d’autres : il faut savoir où cela en est. Toutes les mesures qui ont été prises se trouvent contrariées par le mouvement des dépôts. Il est donc nécessaire de centraliser tout cela dans un point comme Versailles et de substituer à l’administration des corps une administration centrale à Paris.

Quant à l’armée d’Espagne, tous les dépôts sont dans le Midi ; il n’y a rien à changer. Les régiments sont restés dans le Midi. Je vois, par l’état qu’on m’a remis, qu’on a tiré 3 900 hommes de ces différents dépôts pour Versailles ; qu’on y a envoyé 1 124 hommes de ceux qui viennent de Juliers, ce qui est une mesure fausse. Il faut donc joindre ces 1 124 hommes aux 1 200 de la 1re division, ce qui fait 2 300 hommes qui arrivent de Juliers. Il faut connaître à quels régiments ils appartiennent, comme j’ai dit ci-dessus. Quels ordres a-t-on donnés aux 3 900 hommes des régiments d’Espagne ? Sont-ils déjà en route pour Versailles ? Y viennent-ils habillés ?

Les chevaux existant aux dépôts étaient au nombre de 2 000 ; on en porte 3 000 à lever. Quelles mesures a-t-on prises ? Enfin est-on sûr, aux dépôts d’Espagne, d’avoir des cadres complets, car la cavalerie sans cadres offre peu d’espérance ? Il ne faut rien contremander de ce qu’on a fait, mais il faut que le général Nansouty prenne des renseignements bien positifs, pour m’en rendre compte. J’ai donné l’ordre que la moitié de la cavalerie de l’armée d’Espagne se rendît à Orléans. Peut-être serait-il avantageux de laisser, pour incorporer dans ce qui resterait en Espagne, ce qu’on tirerait des dépôts ; je déciderai là-dessus aussitôt que j’aurai connaissance de cette opération.

Il y a à l’armée le 3e corps de cavalerie, dont les détachements qui le composent appartiennent à l’armée d’Espagne. Ces dépôts se divisent en deux : ceux qui font partie de régiments qui d’Espagne vont venir à Paris ; ceux-là, on les fera rejoindre leurs régiments, aussitôt que faire se pourra : d’autres appartiennent à des régiments qui restent à l’armée d’Espagne ; il sera convenable de les incorporer définitivement dans le 5e corps, où il y a de bons cadres. Le général Nansouty prendra aussi connaissance de tous les colonels, majors et chefs d’escadrons, pour savoir s’ils existent, ainsi que de tous les cadres, compagnie par compagnie, et où existent ces cadres.

Pour les selles, une grande quantité de selles est à Charlemont. Je m’étais refusé à ce qu’on les fît venir à Versailles ; mais dans les positions actuelles c’est une mesure convenable, non seulement pour ces harnachements ainsi que pour les bottes et habillements qui appartiennent à l’Administration de la guerre, de venir à un dépôt central à Versailles. Tout ce qui appartient aux corps suivra les dépôts en arrière de Paris, pour n’avoir plus à se déplacer.

Cuirassiers. Le 8e de cuirassiers doit avoir un escadron ou deux compagnies, 230 hommes ; le 4e cuirassiers, 230, deux compagnies ; le 7e, 300, deux compagnies ; le 14e, 180, deux compagnies, et le 13e, 240, deux compagnies ; ce qui fera cinq escadrons ou dix compagnies ; ce qui ferait une belle brigade de cuirassiers ou un régiment provisoire de cuirassiers de 1 200 hommes. Il faut y nommer un colonel et deux chefs d’escadrons.

Le 8e de cuirassiers, les 4e et 7e qui sont déjà arrivés, se rendront à Meaux, où le colonel et un chef d’escadrons les rejoindront. L’autre chef d’escadrons se rendra à Versailles pour attendre le 13e et le 14e.

Dragons. Le 5e dragons doit fournir quatre compagnies ou deux escadrons, 400 hommes. Ce régiment étant à Provins, il sera inutile de le faire venir à Versailles.

Le 17e dragons doit fournir quatre compagnies ou 500 hommes ; le 4e dragons, deux compagnies ou 240 hommes ; le 14e dragons, quatre compagnies ou 380 hommes. Ce régiment provisoire se réunira également à Meaux. Il faut lui nommer un colonel de dragons et deux chefs d’escadrons. Le colonel de dragons se rendra à Meaux, où le 5e de dragons se porte aujourd’hui.

Chevau-légers. Le 1er chevau-légers doit fournir deux compagnies ; le 2e, deux compagnies ; le 5e, deux compagnies ; le 9e, deux compagnies ; le 3e, deux compagnies ; le 4e, une compagnie ; ce qui fera un régiment provisoire de chevau-légers. Nommer un colonel et deux chefs d’escadrons.

Chasseurs. Le 3e de chasseurs était à Joinville et le 24e à Joigny ; il serait inutile de les faire venir à Versailles. Il faudrait tirer des trois autres dépôts qui sont à Troyes de quoi compléter un régiment provisoire.




Cavalerie venant d’Espagne


Dragons. 12e dragons, deux escadrons ou quatre compagnies ; 16e, deux escadrons ou quatre compagnies ; 21e, un escadron ou deux compagnies ; 26e, un escadron ou deux compagnies ; 27e, un escadron ou deux compagnies ; ce qui fait un régiment provisoire de dragons de l’armée d’Espagne, de quatorze compagnies.

Cavalerie légère. 5e chasseurs, deux escadrons ou quatre compagnies ; 13e, deux escadrons ou quatre compagnies ; 22e, deux escadrons ou quatre compagnies ; 10e, un escadron ou deux compagnies ; 2e hussards, deux escadrons ou quatre compagnies ; 12e, deux escadrons ou quatre compagnies, ce qui fait un régiment provisoire de cavalerie légère. Désigner un colonel et deux chefs d’escadrons pour chacun de ces deux régiments provisoires de l’armée d’Espagne.2









1. La 1re division militaire englobe Paris, la Seine, la Seine-et-Oise, la Seine-et-Marne, l’Aisne, l’Oise, le Loiret et l’Eure-et-Loir. Elle est commandée par Pierre Augustin Hulin.


2. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 129. [C 21094]








37825 – AU GÉNÉRAL SAVARY, MINISTRE DE LA POLICE GÉNÉRALE


Paris, 13 janvier 1814

Vous ferez appeler ce matin de bonne heure l’architecte qui travaille à Stains. Vous lui demanderez des renseignements sur toutes les espèces de travaux qu’on y fait, et vous lui donnerez l’ordre de congédier tous les ouvriers et qu’on n’y fasse plus aucun travail.

Vous enverrez chercher l’homme d’affaires du roi de Westphalie1 qui est chargé de Stains. Vous lui direz que j’ai ordonné qu’on fît cesser tous les travaux, qu’on n’y reçût personne, et que la maison fût fermée ; qu’à la moindre contravention le séquestre sera mis sur la terre, aucun prince et roi étranger ne pouvant acquérir en France sans ma permission.

Vous ferez connaître, en outre, à l’homme d’affaires du roi (mais il faudrait que ce fût un Français et non un étranger), qu’il est nécessaire qu’il reste tranquille à Compiègne et ne s’en éloigne pas à 2 lieues ; qu’il est scandaleux que, dans la situation des affaires, on ne voie que ses cuisiniers et sa livrée aller dans tous les sens.

Vous lui ferez dire cela par un Français qui aura sa confiance, et vous chargerez ce Français de lui faire bien comprendre qu’on ne transgresserait pas mon ordre impunément.2






1. En novembre 1813, Jérôme Bonaparte avait acheté au banquier Hainguerlot le château de Stains. Antoine André Bruguière, baron de Sorsum, secrétaire particulier de Jérôme présida à la transaction au nom de l’ex-roi de Westphalie et en dirigeait les travaux d’aménagement avec notamment le mobilier venu de Cassel (voir Correspondance générale, vol. 14, no 36947).


2. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 109. [LEC 1124]








37826 – AU GÉNÉRAL BERTRAND, GRAND MARÉCHAL DU PALAIS


Paris, 14 janvier 1814

Dirigez mes chevaux sur Châlons.1






1. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 116. [C 21098]








37827 – À DARU, MINISTRE DIRECTEUR DE L’ADMINISTRATION DE LA GUERRE


Paris, 14 janvier 1814

Monsieur le comte Daru, donnez ordre que toutes les places du Nord soient approvisionnées pour trois et six mois, comme il est ordonné dans mon décret pour les moments d’urgence.1

Np






1. Expédition, Archives nationales, fonds Daru, 138 AP 27.








37828 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 14 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, je donne ordre au major général d’envoyer le général Monthion1 à Châlons pour y former un dépôt d’état-major.

Donnez ordre que la levée en masse s’exécute dans les départements des Ardennes, de la Marne et de la Meuse.

Donnez ordre que les dix-huit bataillons de la réserve qui arrivent à Troyes en janvier et dans les quinze premiers jours de février accélèrent leur marche et brûlent les petites étapes.

Accélérez par tous les moyens l’arrivée des fusils et des munitions à Paris.

Envoyez une estafette extraordinaire au duc de Dalmatie2 et au duc d’Albufera3.

Réitérez au duc de Dalmatie les ordres de faire partir la moitié de sa cavalerie, d’accélérer sa marche et de diriger en outre sur Paris 12 000 hommes de ses meilleures troupes par différents chemins et en poste. Faites-lui connaître que l’ennemi est sur la Moselle et à Vesoul. Vous ordonnerez également au duc de Dalmatie de se mettre lui-même en marche avec toute son armée, en ne laissant que ce qui sera nécessaire pour former rideau, et de se porter sur la Loire aussitôt que les premiers bruits qui nous sont parvenus de la ratification du traité de Valençay4 par les Espagnols seront pleinement confirmés.

Par l’estafette extraordinaire que vous expédierez au duc d’Albufera, donnez-lui ordre de diriger une division de 8 à 10 000 hommes de son armée, en poste, et les deux tiers de sa cavalerie sur Lyon, et de se préparer à se mettre lui-même en marche avec le reste de son armée, aussitôt qu’il aura la nouvelle que le traité a été ratifié en Espagne.5

Nap






1. François Gédéon Bailly de Monthion.


2. Nicolas Jean-de-Dieu Soult.


3. Suchet continue à garder la frontière des Pyrénées-Orientales, inviolée jusqu’à la chute de l’Empire.


4. 11 décembre 1813 (voir Correspondance générale, vol. 14, nos 37166, 37011…)


5. Expédition, collection privée. [C 21097]








37829 – AU MARÉCHAL BERTHIER, MAJOR GÉNÉRAL DE LA GRANDE ARMÉE


Paris, 15 janvier 1814

Mon cousin, il faut donner l’ordre à la brigade de la réserve de Paris qui est à Troyes, d’envoyer des ordonnances au duc de Trévise à Langres, et de se préparer à rejoindre ce maréchal à Langres, aussitôt qu’il lui en donnera l’ordre.1






1. Arthur Chuquet, Ordres et apostilles de Napoléon (1799-1815), tome 4, Paris, H. Champion, 1911-1912, t. 2, p. 616, no 5226.








37830 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 15 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, j’approuve que vous donniez le commandement de la 7e division militaire au général Marchand.1

Napoléon






1. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 118).








37831 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 15 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, les 1 000 fusils que vous avez à Langres sont destinés à armer les cohortes qui seront levées dans la Haute-Marne en conséquence de mon décret du 6 janvier.1

Napoléon






1. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 119).








37832 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 15 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, il y a 30 000 prisonniers dans la 16e division militaire1. Faites-les retirer en Normandie et sur la Loire.2

Napoléon






1. Lille (voir ci-dessus, no 37749).


2. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 120).








37833 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 15 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, je ne vous ai pas ordonné à la parade de faire venir des compagnies de vétérans à Paris ; mais je vous ai ordonné d’en extraire tous les hommes qui peuvent être caporaux et sergents et peuvent servir, pour les diriger sur Paris. C’est ainsi que j’ai tiré 500 sous-officiers des régiments de Paris. Arrivés ici, ces hommes pourront servir à compléter les cadres de la Jeune Garde.1

Napoléon






1. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 121).








37834 – À METTERNICH, MINISTRE DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES D’AUTRICHE


Paris, 16 janvier 1814

Prince, les retards qu’éprouve la négociation ne sont du fait ni de la France ni de l’Autriche, et ce sont néanmoins la France et l’Autriche qui en peuvent le plus souffrir. Les armées alliées ont déjà envahi plusieurs de nos provinces. Si elles avancent, une bataille va devenir inévitable, et sûrement il entre dans la prévoyance de l’Autriche de calculer et de peser les résultats qu’aurait cette bataille, soit qu’elle fût perdue par les Alliés, soit qu’elle le fût par la France.

Écrivant à un ministre aussi éclairé que vous l’êtes, Prince, je n’ai pas besoin de développer ces résultats. Je dois me borner à les faire entrevoir, sûr que leur ensemble ne saurait échapper à votre pénétration.

Les chances de la guerre sont journalières. À mesure que les Alliés avancent, ils s’affaiblissent, pendant que les armées françaises se renforcent, et ils donnent, en s’avançant, un double courage à une nation pour qui désormais il est évident qu’elle a ses plus grands et ses plus chers intérêts à défendre. Or les conséquences d’une bataille perdue par les Alliés ne pèseraient sur aucun d’eux autant que sur l’Autriche, puisqu’elle est en même temps la puissance principale et première entre les Alliés et l’une des puissances centrales de l’Europe.

En supposant que la fortune continue d’être favorable aux Alliés, il importe sans doute à l’Autriche de considérer avec attention quelle serait la situation de l’Europe le lendemain d’une bataille perdue par les Français au cœur de la France, et si un tel événement n’entraînerait pas des conséquences diamétralement opposées à cet équilibre que l’Autriche aspire à établir, et tout à la fois à sa politique et aux affections personnelles et de famille de l’empereur François.

Enfin l’Autriche proteste qu’elle veut la paix : mais n’est-ce pas se mettre en situation de ne pouvoir atteindre ou de dépasser ce but, que de continuer les hostilités, quand de part et d’autre on veut arriver à une fin ?

Toutes ces considérations m’ont conduit à penser que, dans la position actuelle des armées respectives et dans cette rigoureuse saison, une suspension d’armes pourrait être réciproquement avantageuse aux deux parties.

Elle pourrait être établie par une convention en forme ou par un simple échange de déclarations.

Elle pourrait être limitée à un temps fixe ou indéfini, avec la condition de ne la pouvoir faire cesser qu’en se prévenant tant de jours d’avance.

Cette suspension d’armes me semble dépendre plus particulièrement de l’Autriche, puisqu’elle a la direction principale des affaires militaires.

Et j’ai pensé que, dans l’une et l’autre chance, l’intérêt de l’Autriche était que les choses n’allassent pas plus loin et ne fussent pas poussées à l’extrême.

C’est surtout cette persuasion qui me porte à écrire aujourd’hui confidentiellement à Votre Excellence.

Si je m’étais trompé, si cette démarche absolument confidentielle devait rester sans effet, je dois prier Votre Excellence de la regarder comme non avenue.

Vous m’avez montré tant de confiance personnelle, et j’en ai moi-même une si grande dans la droiture de vos vues et dans les nobles sentiments qu’en toutes circonstances vous avez exprimés, que j’ose espérer qu’une lettre que cette confiance a dictée, si elle ne peut atteindre son but, restera entre Votre Excellence et moi.1






1. Correspondance de Napoléon I?er publiée par ordre de l’Empereur Napoléon III, no 21101, d’après la minute des Affaires étrangères. Note de la commission du Second Empire : « Cette lettre, qui fut adressée par le duc de Vicence au plénipotentiaire autrichien, à la date de Châtillon-sur-Seine 25 janvier, avait été dictée, à Paris, par l’Empereur, dès le 16 janvier. »








37835 – AU MARÉCHAL BERTHIER, MAJOR GÉNÉRAL DE LA GRANDE ARMÉE


Paris, 17 janvier 1814

Mon cousin, je viens de donner ordre au ministre de la Guerre d’armer Troyes, Vitry, Soissons. Assurez-vous demain, avant la parade, que les dispositions nécessaires ont été prises, et du nom des officiers à envoyer dans ces places.

Ordonnez au général Monthion et au général Rogniat1 de mettre Châlons à l’abri d’un coup de main. S’il y a à Châlons des officiers du génie et d’artillerie dont on puisse disposer, que l’on en envoie sur-le-champ à Vitry pour accélérer et surveiller les travaux.

J’aurai demain parade à dix heures, et je ferai partir, après la parade, beaucoup de troupes pour Châlons.

Il est nécessaire que vous partiez demain soir pour vous rendre dans cette ville. Assurez-vous que les ordres que j’ai donnés pour l’approvisionnement de Châlons et pour l’établissement des ateliers de manutention sont exécutés. Envoyez, par l’estafette de ce soir, copie de mon ordre sur cet objet au général Rogniat et à l’intendant général Marchant2. Il est nécessaire que ces ateliers et les magasins soient placés sur la rive gauche de la Marne. Quand j’ai parlé de Châlons, j’ai compris les fermes et les villages qui ne sont qu’à une lieue de cette place et qui seront jugés convenables à l’établissement de ces ateliers de manutention. Ordonnez que Châlons soit mis à l’abri d’un coup de main et en tel état que je puisse défendre cette place ; faites abattre les arbres qui seront nécessaires pour former des palissades ; qu’on n’épargne rien. S’il se trouve à Châlons un officier du génie qu’on puisse envoyer à Soissons, qu’on le fasse partir sur-le-champ.

Faites reconnaître par des officiers d’état-major tous les ponts qui sont sur la Marne, depuis Vitry jusqu’à Charenton.

Ordonnez l’organisation de la garde nationale à Arcis-sur-Aube, afin qu’elle serve à la garde du pont.

Faites connaître aux différents généraux que vous vous rendez à Châlons et que mon quartier général ne tardera pas à y être transporté.

Recommandez au duc de Trévise, dans le cas où l’ennemi serait trop en force et qu’il ne pût pas tenir à Langres, de faire évacuer toutes les pièces qui sont dans cette place sur Vitry et sur Troyes, et de se rapprocher lui-même de Châlons, mais lentement et seulement autant que cela serait nécessaire.

Faites connaître au duc de Tarente que je vais porter mon quartier général sur Châlons.

J’ignore où est le général Ruty3. Je suppose qu’il n’est pas loin de Châlons et qu’il aura transporté sur la rive gauche de la Marne tous les équipages du parc. Il est nécessaire de prendre de promptes mesures pour atteler toutes les pièces de canon qu’il amène. Il est très important qu’il y ait cinq cents pièces à Châlons. Faites-moi connaître si tout le Grand Quartier général est à Châlons. Il est nécessaire que les généraux Ruty et Rogniat, l’intendant général Marchant et le payeur4 s’y rendent sur-le-champ, pour pouvoir donner tous les renseignements qui pourraient être demandés.5

Napoléon






1. Le général Rogniat, commandant en chef du génie de la Grande Armée, est bloqué dans Metz à partir de ce jour.


2. Honoré René Marchant, ancien ordonnateur en chef de l’armée du Portugal, mis à la retraite en 1811 mais rappelé dès 1813 par Napoléon qui l’a nommé intendant général de la Grande Armée.


3. Chef d’état-major de l’artillerie de la Grande Armée.


4. Jean-Baptiste Firino.


5. Correspondance de Napoléon I??er publiée par ordre de l’Empereur Napoléon III, no 21102, d’après l’expédition communiquée par le cabinet de Napoléon III (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 130).








37836 – AU MARÉCHAL BERTHIER, MAJOR GÉNÉRAL DE LA GRANDE ARMÉE


Paris, 17 janvier 1814

Donnez ordre au général Belliard d’envoyer des officiers d’état-major à Troyes et Soissons, et à tous les dépôts de cavalerie qui ont ordre de filer sur Versailles, afin d’en retenir les hommes disponibles et de les faire venir à Châlons. Il les cantonnera aux environs de cette ville, et en enverra l’état pour qu’on les forme.

Il s’informera à cet effet de tous les dépôts qui sont ou passent dans la Champagne et dans le département de l’Aisne.1






1. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 131.








37837 – À CAMILLE BORGHÈSE, GOUVERNEUR GÉNÉRAL DES DÉPARTEMENTS AU-DELÀ DES ALPES


Paris, 17 janvier 1814

Mon cousin, je vous ai déjà mandé de retenir en Piémont les troupes que vous avez, pour être assuré de la garnison d’Alexandrie. Retenez aussi tous les conscrits qui n’auraient pas dépassé Plaisance et seraient destinés pour la Toscane et pour Rome ; faites-les incorporer dans les bataillons qui sont à Alexandrie. Donnez le même ordre à Gênes, pour qu’on retienne tout ce qui longerait la rivière pour aller en Toscane. Il est préférable à tout d’avoir une bonne réserve à Alexandrie.1

Np






1. Expédition, Archives nationales, 400 AP 140. [C 21108]








37838 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 17 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, il faudrait charger un officier général ou supérieur d’artillerie de l’armement des places du Nord, et faire revenir le premier inspecteur1.2

Napoléon






1. Sorbier.


2. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 132).








37839 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 17 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, j’aurai demain parade à 10 heures. J’y verrai :

1° le 7e bataillon du 15e léger, complété à plus de 600 hommes. On prendra pour cela tout ce qui sera disponible dans les 2e et 4e bataillons du 12e.

2° le bataillon du 135e et celui du 155e qui seront également complétés en prenant tout ce qu’il y aura de disponible dans le 32e régiment.

3° 8 bataillons de la division Rottembourg et les 4 batteries qui viennent d’arriver de La Fère. Ces 3 [sic] bataillons escorteront les 4 batteries. Ils seront sous les ordres d’un des généraux de brigade de la ligne qui se trouve à Paris. Ils se tiendront prêts à partir demain pour Meaux, où ils seront rendus le 19. En partant de Paris, ils doivent être munis chacun de leurs quatre paquets de cartouches.1

Napoléon






1. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 133).








37840 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 17 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, donnez ordre au général La Hamelinaye1, qui doit commander la 2e division de la réserve, de partir demain pour se rendre à Troyes ; il y trouvera le 3e bataillon du 122e, qui est fort de 700 hommes. Il recevra dans peu de jours un autre bataillon du 121e, et successivement d’autres bataillons.

Il prendra le commandement des troupes et fera mettre sur-le-champ la ville à l’abri d’un coup de main. Il formera et exercera la garde nationale.

Vous enverrez avec lui un officier du génie pour faire aux portes les travaux nécessaires pour mettre la ville à l’abri des Cosaques et des troupes légères.

Il est nécessaire que vous fassiez venir en poste six pièces de canon avec leurs caissons ; elles seront servies par des canonniers gardes nationales qui seront formés à Troyes. Faites en sorte que ces pièces et un dépôt de 300 000 cartouches soient à Troyes avant le 24.

Vous nommerez un autre général, de ceux qui sont à Paris, pour aller prendre le commandement de Vitry. Vous lui donnerez un officier du génie et un officier d’artillerie. Il requerra les gardes nationales, les gardes forestiers, les gardes champêtres et les hommes de bonne volonté. Il fera couper, partout où il sera nécessaire, les arbres qui devront être convertis en palissades, pour mettre la ville à l’abri d’un coup de main.

Dirigez six pièces de campagne sur Vitry, et ordonnez, pour les servir, la formation d’une compagnie d’artillerie de gardes nationales, qui sera composée de tous les anciens canonniers qu’on pourra réunir.

Faites partir dans la nuit un officier général pour commander à Soissons. Donnez-lui un officier du génie et un officier d’artillerie. Il aura les mêmes ordres pour mettre la place en état de défense.

Faites diriger du Nord huit à dix pièces avec leurs caissons sur Soissons, et faites-y réunir un dépôt de 300 000 cartouches.

Il est important que ces deux points, qui doivent flanquer la droite et la gauche de l’armée, soient en bon état et à l’abri d’un coup de main.

Je fais partir de la cavalerie, de l’infanterie et de l’artillerie pour Châlons, où je compte porter incessamment mon quartier général.2

Napoléon






1. Joseph Jan de La Hamelinaye, commandant la 2e division de réserve de Paris depuis ce jour.


2. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 134). [C 21103]








37841 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE



Paris, 17 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, vous recevrez un décret que je viens de prendre pour la réunion sur Versailles en un dépôt central de tous les dépôts de cavalerie qui étaient dans l’est. Il est nécessaire que le général Roussel1, que j’ai nommé inspecteur général du dépôt central de Versailles, se rende dans cette ville, y établisse son quartier général et désigne l’emplacement de chacun de ces dépôts à Versailles ou dans les villes et bourgs des environs de Versailles de manière que le plus éloigné ne soit qu’à une journée de cette ville. Il faut lui donner un bon adjudant-commandant pour le seconder dans ses écritures. Il aura sous ses ordres trois généraux de division et douze généraux de brigade et trois adjudants-commandants. J’ai nommé les généraux Bordessoulle et Pajol, il faudra nommer le 3e général de division et les 12 généraux de brigade.

Il y aura au Grand Commun à Versailles un magasin général d’habillement, d’harnachement et d’armement.

Remontes, habillement et harnachement, tout doit se faire au dépôt.

Tous les régiments de cavalerie doivent contribuer à la formation de ces brigades de réserve. Lorsqu’ensuite ces détachements rejoindront des divisions de cavalerie où les escadrons des régiments sont employés, on les réunira et on réorganisera ainsi petit-à-petit toute la cavalerie.

Vous donnerez ordre que la brigade de cuirassiers soit formée par :


le 8e régiment

le 4e idem

le 7e idem

le 14e idem

et le 13e idem



Ce qui fera environ 300 hommes qui se réuniront à Meaux. Vous nommerez un colonel de cuirassiers et 2 chefs d’escadron (de ceux qui sont en activité dans chacun de ces régiments) pour en prendre le commandement. Ce commencement de brigade de cuirassiers sera sous les ordres d’un général de cuirassiers.

Vous donnerez ordre que la brigade de dragons soit formée par les 5e, 4e, 17e, 14e, 7e, 23e, 28e, 30e régiments de dragons : ce qui fait déjà 450 hommes qui se réuniront également à Meaux.

Vous nommerez un colonel et deux chefs d’escadron pour commander ces détachements. La brigade sera commandée par le général Delort.

Vous ordonnerez que la brigade de chevau-légers soit formée par les 1er, 2e, 5e, 6e, 9e, 3e, 4e régiments de chevau-légers, ce qui fera environ 600 hommes qui seront réunis à Meaux. Vous nommerez un général de brigade, un colonel et 2 chefs d’escadron pour les commander. Enfin, vous ordonnerez que la brigade de chasseurs et hussards soit formée par les 3e, 24e, 6e, 8e, 9e, 25e, 1er de chasseurs et le 11e de hussards. Cette brigade se réunira à Meaux sous les ordres du général Guyon. Vous nommerez un colonel et deux chefs d’escadron de chasseurs et de hussards pour y être employés.

Ces quatre brigades seront sous les ordres du général Bordessoulle qui portera son quartier général à Meaux et y réunira ainsi de suite :



	300

	cuirassiers


	500

	dragons


	600

	chevau-légers


	300

	chasseurs et hussards


	1 700

	






Cela sera augmenté tous les jours par tous les hommes que les dépôts auront disponibles et enverront en droite ligne à Meaux et par tous les hommes que le général Roussel enverra du dépôt central de Versailles.

Vous donnerez ordre que le général Pajol porte son quartier général à Melun et y réunisse la brigade de réserve de cavalerie légère de l’armée d’Espagne composée du


5e de chasseurs

13e idem

22e idem

10e idem

2e de hussards

12e idem



ce qui fait déjà 600 chevaux. Vous désignerez un colonel et un chef d’escadron pour commander cette brigade.

Le général Pajol réunira également à Melun la brigade de dragons composée des 12e, 16e, 21e, 27e ce qui fait déjà 500 chevaux. Un colonel et deux chefs d’escadron seront désignés pour cette brigade.

Ainsi, il y aura tout de suite à Meaux, la division Bordessoulle avec 4 brigades et environ 2 000 chevaux et à Melun, la division Pajol avec 2 brigades et 1 200 chevaux et cela s’augmentera rapidement et progressivement de tout ce qu’on pourra monter à Versailles.

Je n’ai désigné que 5 régiments pour la brigade de cuirassiers qui se forme à Meaux. Nous avons 14 régiments de cuirassiers, il en manque donc 9, ce qui avec les 2 de carabiniers fait 11. Faites-moi connaître où sont ces 11 dépôts. Tous ceux qui viendront à Versailles doivent fournir sur-le-champ tous les hommes qu’ils ont disponibles à la brigade de cuirassiers de Meaux.

Je n’ai désigné que 8 régiments de dragons pour la brigade de dragons. Il y en a un plus grand nombre. Faites-moi connaître où sont les dépôts des manquants. Tous ceux qui arrivent à Versailles doivent également fournir à la brigade de Meaux.

Pour la formation de la brigade de chevau-légers, je n’ai désigné que 7 régiments de chevau-légers. Je crois qu’il y en a 8. Faites-moi connaître où ce 8e régiment a son dépôt. S’il vient à Versailles, il devra également fournir à cette brigade.

Pour la brigade de chasseurs et de hussards de réserve, je n’ai désigné que 8 régiments. Faites-moi connaître où sont les dépôts de tous les autres. Tous ceux qui arrivent au dépôt de Versailles doivent envoyer tout ce qu’ils ont de disponible à la réserve de Meaux.

Quant aux régiments de l’armée d’Espagne qui fournissent aux deux brigades de Melun, je crois avoir désigné tous les régiments qui composent la cavalerie de l’armée d’Espagne.

En résumé, mon intention est de former un grand dépôt de remontes à Versailles sous les ordres d’un inspecteur général de cavalerie ; que tous les hommes disponibles que la cavalerie de l’armée d’Espagne peut fournir se réunissent à Melun pour former deux brigades et que tout ce que les autres régiments de cuirassiers, dragons, chevau-légers, chasseurs et hussards pourront fournir, se réunissent à Meaux : de sorte qu’en dernière analyse, les 14 régiments de cuirassiers, les 2 de carabiniers, les 24 de dragons, les 20 de chasseurs, les 8 de chevau-légers et les 12 de hussards (hormis ceux qui ont leur dépôt en Italie) fournissent des compagnies complètes, pour former ces brigades de réserve ; ce qui réunira 12 brigades ou 18 000 chevaux pour la défense de Paris, à Meaux et à Melun.

Chaque régiment sera connu dans ces brigades sous son propre nom. Tous les hommes qui viennent à pied de Juliers ou de Wesel seront montés à Versailles et rejoindront leurs régiments à Meaux et à Melun, sans qu’aucun soit incorporé dans d’autres régiments.

Il faudra dresser des états en règle, des cadres, du nombre d’hommes et du nombre de chevaux, qui arrivent avec chaque régiment afin de pourvoir à la prompte organisation de ces brigades. Versailles et les environs ne seront pas encombrés parce qu’à fur et à mesure qu’il y aura 100 chevaux d’équipés, on les fera partir pour Meaux et Melun.2

Nap







1. Roussel d’Hurbal, alors en congé à Paris pour soigner ses blessures de la campagne d’Allemagne.


2. Expédition, collection privée.








37842 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 17 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, faites activer d’un jour, s’il est possible, l’arrivée à Paris du 5e d’infanterie légère et du 3e de marine.

Je vais porter mon quartier général à Châlons. Il est nécessaire que Troyes, Vitry et Soissons soient fortifiés et mis en état. Un camp de gardes nationales doit soutenir Soissons. Le général que j’ai ordonné d’y envoyer le commandera1. Un camp de gardes nationales doit se réunir à Troyes. Il est nécessaire de faire venir de l’artillerie de campagne sur Paris, puisqu’il en faudra sur les différents ponts de la Seine.2

Napoléon






1. Le général Rusca.


2. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 136).








37843 – À DARU, MINISTRE DIRECTEUR DE L’ADMINISTRATION DE LA GUERRE


Paris, 17 janvier 1814

Monsieur le comte Daru, vous recevrez un décret que je viens de prendre pour la formation d’un dépôt central de cavalerie à Versailles1 et la réunion dans le grand commun d’un grand magasin d’habillement, de harnachement et d’équipement, le tout sous les ordres du général Roussel. C’est dans ce magasin que vous ferez verser tout ce qui se fabrique à Paris, et que vous ferez venir tout ce qui est à Charlemont et à Maastricht. Les corps pourront même y déposer sous la garde d’un de leurs officiers, tous les magasins qu’ils auraient. Nommez de bons commissaires des guerres et de bons garde-magasins pour la réception de tous les effets qui seront distribués sous les ordres du général Roussel. Le général Roussel sera également chargé, et par lui les généraux sous ses ordres, de la réception des chevaux. Je compte faire partir du dépôt de Versailles 18 000 hommes montés, équipés et armés, ce qui sera le résultat des régiments qui arrivent, des chevaux que les départements fournissent et des différents marchés que vous avez passés.2

Np






1. Confié au commandement de Roussel d’Hurbal (voir ci-dessus, no 37841).


2. Expédition, Archives nationales, fonds Daru, 138 AP 27.








37844 – AU GÉNÉRAL DULAULOY1, COMMANDANT EN CHEF L’ARTILLERIE DE LA GARDE


Paris, 17 janvier 1814

Je vais porter mon quartier général à Châlons-sur-Marne2.

Les deux batteries de la division du général Rottembourg partent demain. Donnez ordre que les batteries qui sont à La Fère se rendent en droite ligne à Châlons. Remettez-moi un état qui me fasse bien connaître la situation de l’artillerie. Vous m’avez envoyé un résumé qui fait connaître le lieu où sont les batteries, mais qui n’indique pas la quantité de pièces, de caissons, de rechanges, de chevaux, de soldats du train et de canonniers.

Je compte avoir à Châlons : 1o les deux batteries qui partent avec la division Rottembourg ; 2o les deux batteries qui sont avec la 2e division ; 3o les deux batteries qui sont avec la 1re division ; 4o les deux batteries à cheval qui viennent de Metz ; 5e les trois batteries de La Fère.

Si celle du maréchal Mortier3 n’est pas partie, faites-la rester sur Châlons. Le maréchal Mortier, qui nous rejoindra, se trouvera avoir deux batteries de 12, trois à cheval, deux de Vieille Garde.

Je dois avoir à Châlons, avant le 24 janvier, cent soixante bouches à feu.

Le reste de l’artillerie de la Garde sera une batterie d’artillerie à cheval et quatre batteries à pied, total cinq batteries ou trente bouches à feu, avec le général Roguet4 au nord.

J’aurai donc cent soixante-six pièces de canon à Châlons. Il est important que ces cent soixante-six pièces de canon aient un approvisionnement simple, mais qu’il y ait à Vincennes un double approvisionnement. Faites-moi connaître combien vous avez de cartouches. Présentez-moi un rapport sur tout cela.

Donnez ordre qu’à Châlons tout parque sur la rive gauche de la Marne.5






1. Charles François Dulauloy, également chambellan de l’Empereur.


2. Napoléon quitte Paris le 25 janvier.


3. Adolphe Édouard Casimir Joseph Mortier, maréchal de l’Empire, duc de Trévise.


4. Il doit y avoir une confusion de nom, le général Roguet est à Anvers.


5. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 129. [C 21106]








37845 – À EUGÈNE, VICE-ROI D’ITALIE


Paris, 17 janvier 1814

Mon fils, vous aurez su par les différentes pièces qui ont été publiées tous les efforts que j’ai faits pour avoir la paix. J’ai depuis envoyé mon ministre des Relations extérieures à leurs avant-postes1. Ils ont différé de le recevoir, et cependant ils marchent toujours.

Le duc d’Otrante vous aura instruit que le roi de Naples2 se met avec nos ennemis. Aussitôt que vous en aurez la nouvelle officielle, il me semble important que vous gagniez les Alpes avec toute votre armée. Le cas arrivant, vous laisseriez des Italiens pour la garnison de Mantoue et autres places, ayant soin d’emmener l’argenterie et les effets précieux de ma Maison, et les caisses.3

Napoléon






1. Voir ci-dessus, no 37736.


2. Murat a signé le 8 janvier un traité d’alliance avec l’Autriche.


3. Correspondance de Napoléon Ier publiée par ordre de l’Empereur Napoléon III, no 21107, d’après la copie communiquée par la duchesse de Leuchtenberg.








37846 – À LAVALETTE1, DIRECTEUR GÉNÉRAL DES POSTES


Paris, 17 janvier 1814

Je vais porter mon quartier général à Châlons2 ; cela exigera un grand mouvement, non seulement d’officiers, mais même de matériel et même de munitions, qu’il est possible qu’on fasse aller en poste. Prenez des mesures pour qu’il y ait à chaque relais une quantité de chevaux suffisante pour3 que tout file, et faites-moi demain un rapport à ce sujet.4






1. Antoine Chamans de Lavalette, à la tête des services des postes depuis 1804.


2. Napoléon reste encore 9 jours à Paris, il quitte la ville le 25 janvier.


3. Biffé : « que les munitions de guerre et les vivres puissent filer. »


4. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 126.








37847 – À MARET, MINISTRE SECRÉTAIRE D’ÉTAT


Paris, 17 janvier 1814

Comme je porte mon quartier général à Châlons-sur-Marne1, il est nécessaire qu’il y ait au télégraphe un bureau de traduction. Arrangez-vous là-dessus avec qui de droit.2






1. Voir ci-dessus.


2. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 128. [BRO 1305]








37848 – À MONTALIVET, MINISTRE DE L’INTÉRIEUR


Paris, 17 janvier 1814

Écrivez au préfet de la Marne1 à Châlons de requérir des farines pour former un magasin à Châlons ainsi que des bestiaux, de l’avoine et des fourrages.2






1. Claude Laurent Bourgeois de Jessaint, en poste depuis 1800.


2. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 124.








37849 – À MONTALIVET, MINISTRE DE L’INTÉRIEUR


Paris, 17 janvier 1814

Les gardes nationales de la 15e division militaire1, savoir de l’Eure, de la Seine-Inférieure et de la Somme, devaient se réunir à Amiens ; il est préférable de les diriger sur Soissons. Faites-moi connaître ce que l’on peut espérer réunir à Soissons et à Meaux, y compris la 14e2 et la 15e division militaire, ainsi qu’à Troyes, et à quelle époque ? Quand toutes ces gardes nationales seront réunies au chef-lieu de leur département ? Quand elles seront en marche ? Et quand elles arriveront au rendez-vous ?3






1. Chef-lieu : Rouen.


2. Chef-lieu : Caen.


3. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 125.








37850 – À MONTALIVET, MINISTRE DE L’INTÉRIEUR


Paris, 17 janvier 1814

J’ai ordonné à un général de se rendre à Troyes. Un général se rendra également à Soissons, et un à Vitry. J’ai ordonné la mise en état de ces trois places. Vous écrirez aux préfets1, sous-préfets2 et maires3 qu’ils doivent rester dans ces places et seconder par tous les moyens possibles l’organisation de la garde nationale urbaine, de celle des environs, et la mise en état de défense de ces trois places.

Je porte mon quartier général à Châlons.

Il est nécessaire que ces places soient à l’abri d’un coup de main. J’y envoie des cartouches et de l’artillerie. Il faut qu’on y forme trois compagnies d’artillerie, en appelant les officiers et soldats qui ont servi dans cette arme, pour servir les pièces urbaines.

Faites comprendre l’importance de cela aux préfets. Qu’ils prennent les mesures nécessaires ; qu’ils ne se laissent arrêter par rien, et qu’on travaille avec la plus grande activité à faire ce qui est convenable.4






1. Caffarelli, préfet de l’Aube, Malouet, préfet de l’Aisne et Bourgeois de Jessaint, préfet de la Marne.


2. À Soissons le sous-préfet est Blocquel de Croix de Wismes et celui en poste à Vitry-sur-Marne, Torcy.


3. Le maire de Vitry est Jean Baptiste Leblanc, celui de Soissons Parfait Desèvre et celui de Troyes Nicolas Piot de Courcelles.


4. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 127. [C 21104]








37851 – AU MARÉCHAL BERTHIER, MAJOR GÉNÉRAL DE LA GRANDE ARMÉE


Paris, 18 janvier 1814

Donnez ordre au général Dufour qui est à Troyes de porter son quartier général à Arcis-sur-Aube.1






1. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 141.








37852 – AU MARÉCHAL BERTHIER, MAJOR GÉNÉRAL DE LA GRANDE ARMÉE


Paris, 18 janvier 1814

Mon cousin, écrivez au duc de Raguse qu’il tienne le plus de temps qu’il pourra sur Metz, et qu’il vous fasse connaître quelle est la force d’York et de Sacken. Beaucoup d’habitants et de militaires doivent les avoir vus passer et avoir des idées sur l’endroit où ils sont et sur leurs forces.1

Napoléon






1. Correspondance de Napoléon Ier publiée par ordre de l’Empereur Napoléon III, no 21112, d’après l’original communiqué par le cabinet de Napoléon III (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 142).








37853 – AU MARÉCHAL BERTHIER, MAJOR GÉNÉRAL DE LA GRANDE ARMÉE


Paris, 18 janvier 1814

Écrivez au duc de Trévise pour lui faire connaître que le duc de Bellune se maintient à Toul ; qu’il est convenable que s’il n’a point quitté Langres1, il ne le quitte point : ayant dû être rejoint par la 2e division de la Jeune Garde, il se trouve en force ; que s’il a quitté Langres, que cette ville tienne encore et qu’il puisse y retourner, ce sera une bonne chose ; qu’à tout événement, il ne quitte pas Chaumont.

Témoignez à ce maréchal que sa correspondance est peu satisfaisante ; que dans des circonstances comme celles-ci ce n’est pas ainsi que l’on correspond ; qu’il aurait dû vous écrire en détail ce qu’il sait de l’ennemi et de tous ses mouvements depuis Besançon et Belfort ; qu’au lieu de cela, il ne donne avis de rien ; de sorte que nous ne savons pas ce qu’il a devant lui.

Engagez-le à vous mieux écrire et à envoyer des espions dans toutes les directions pour avoir des informations.

Il ne dit pas non plus s’il a envoyé prendre à Auxonne des boulets de 4, ou s’il en a fait faire dans les forges voisines.2






1. La ville est tombée aux mains des Autrichiens le 17 janvier.


2. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 143.








37854 – AU MARÉCHAL BERTHIER, MAJOR GÉNÉRAL DE LA GRANDE ARMÉE


Paris, 18 janvier 1814

Vous ne me faites pas connaître d’où vous écrit le général Rogniat. Demandez-lui un état de situation de son arme, tant pour le matériel que pour le personnel.

En général vous n’avez aucun état de situation, de manière que vous ne faites réellement pas vos fonctions de major général, et que je ne puise aucun renseignement chez vous. Vous devriez avoir des états de situation tous les cinq jours.1






1. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 144. [BRD 2248]








37855 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 18 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, je reçois la lettre par laquelle vous me faites connaître que quatre batteries d’artillerie, parties de La Fère, sont aujourd’hui 17 à Dammartin, et en partiront demain matin. Envoyez un courrier pour que de Dammartin ces batteries se rendent à Meaux, où elles arriveront demain soir, et où le général de brigade les prendra. Ainsi, ces 4 batteries auront gagné trois marches. Puisque vous saviez que cette colonne se rendait à Meaux, comment ne vous a-t-on pas proposé cette mesure ?1

Napoléon






1. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 145).








37856 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 18 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, je reçois votre lettre du 16. Vous dites que vous faites venir quarante-cinq compagnies d’artillerie, dont trente à pied et quinze à cheval. Je ne comprends rien à cette lettre. Toute cette artillerie doit rester au parc, à Châlons, pour servir les trois cents pièces de canon. En général, il me semble que l’artillerie saisit mal. La direction du dépôt est sur Vincennes et Paris. Les compagnies qui viendraient des côtes de l’océan ou de l’armée d’Espagne peuvent se diriger sur Paris ; mais toutes celles qui viennent du côté de l’armée doivent rester à Châlons, au parc.

Il faut enfin m’organiser cent soixante pièces de la Garde et trois cent quarante de la ligne, de manière que j’aie cinq cents pièces à Châlons. Les pièces y sont. Les caissons, on en fait à Paris, il y en a sur les côtes, et je suppose que vous avez donné des ordres pour les faire venir. Les soldats du train doivent exister à Douai et autres lieux.

J’attends un rapport sur les mesures à prendre pour les chevaux. Trois cents pièces de canon avec un approvisionnement simple n’exigent pas plus de 1 200 voitures ou 6 ou 7 000 chevaux. Il faut aussi avoir un double approvisionnement dans des caisses non attelées, qu’on aurait à Vincennes et qu’on ferait venir en poste et par relais pour remplacer nos consommations.

Si à Leipzig j’avais eu 30 000 coups de canon le 18 au soir, je serais aujourd’hui le maître du monde1.

Pour cinq cents pièces, il me faut 3 ou 400 000 coups de canon. Je ne sais pas si l’artillerie s’est sérieusement occupée de cela. Sur ces 300 000 coups, je suppose qu’il en existe 100 000 confectionnés dans les caissons entre la Garde et la ligne ; c’est donc 200 à 250 000 coups qu’il faudrait se procurer. En supposant l’un portant l’autre à 3 livres de poudre, cela ferait 700 000 livres de poudre ; Essonnes et la marine doivent les fournir.2

Napoléon






1. Dans la nuit du 18 au 19 octobre 1813, les mercenaires saxons servant Napoléon changent de camp en emportant leur artillerie.


2. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 146). [C 21111]








37857 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 18 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, je vois dans votre correspondance une lettre du général Maison1 du 15. Il est fâcheux que, après une victoire et après avoir fait échouer l’ennemi dans ses dispositions2, ce général s’obstine encore à reculer et suppose à l’ennemi des projets contraires à tous les principes et à toutes les idées. Réitérez-lui l’ordre d’appuyer sur Anvers en tenant des troupes sur sa droite. Si Bülow se jetait dans la Campine3, le général Maison marcherait à lui. Mais le grand but des Alliés est de couvrir la Hollande et le siège de Gorcum. N’ayant en Hollande que 25 000 hommes et en ayant tout au plus 12 000 du côté d’Anvers, ils ne peuvent rien. Si le général Maison avait réuni toutes ses forces et marché droit à lui, il l’aurait repoussé et aurait délivré Gorcum. Ce général n’a pas encore l’habitude du commandement.4

Np






1. Commandant du 1er corps d’armée.


2. Le 13 janvier Maison avait délogé Bülow de devant Anvers, mais par prudence, n’avait pas poursuivi l’armée prussienne qui lui était bien supérieure en nombre.


3. Campine ou Kempen en néerlandais est une région à l’est d’Anvers.


4. Expédition, Musée Napoléon Bonaparte, domaine Mandarine Napoléon, Mus no 59, ck 224. [LEC 1126]








37858 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 18 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, écrivez au général Maison que je ne comprends point sa correspondance. Pourquoi ne vous a-t-il pas fait connaître l’ennemi qu’il a devant lui, et pourquoi a-t-il pris l’épouvante sans raison1 ? Il ne rend aucun compte, de sorte que je ne sais que par la marine et la police les affaires du 11, du 12 et du 13, et le dernier état des choses. Demandez-lui les circonstances de tous ces combats, à quels régiments ennemis a-t-il eu affaire, et comment tout s’est-il passé. Dites-lui que rien ne porte à penser qu’il y ait là des forces considérables ; que, s’il avait réuni ses moyens sur Anvers, il aurait chassé l’ennemi au-delà de Breda ; qu’au lieu de cela, il alarme la Belgique et enhardit l’ennemi par sa contenance timide.

Écrivez aussi à M. de Pontécoulant2 que j’ai vu avec peine que, pendant son voyage à Anvers, il n’a fait qu’accréditer aussi beaucoup de mauvaises nouvelles ; que sa contenance est de même trop timide ; que, le général Maison étant revenu devant Anvers et le duc de Tarente étant sur la Meuse, il n’y avait aucune raison de craindre pour la Belgique ; enfin que tout cela est d’une faiblesse déplorable.3

Napoléon






1. Voir ci-dessus.


2. Le sénateur Doulcet de Pontécoulant, ancien préfet de la Dyle et commissaire extraordinaire en mission dans le Nord.


3. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 148). [C 21110]








37859 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 18 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, écrivez au duc de Plaisance1 que je suis surpris qu’il ne vous envoie point tous les jours l’état de sa garnison et le détail de tout ce qui se passe et qu’enfin il ne vous ait pas rendu compte des affaires du 11, du 12 et du 13. Ordonnez-lui d’être à l’avenir plus exact.2

Napoléon






1. Anne-Charles, fils de Charles-François Lebrun, duc de Plaisance, commandant de la place d’Anvers.


2. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 149). [BRD 2250]








37860 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 18 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, témoignez mon mécontentement au sénateur Villemanzy1 de ce qu’il a suspendu l’exécution de trois individus condamnés à mort par la commission militaire ; dites-lui que ses pouvoirs extraordinaires ne s’étendaient pas jusque-là ; que c’est de la vigueur qu’il faut en ce moment, et non pas de la faiblesse ; que je n’ai pas accueilli ses observations sur la garde nationale du Pas-de-Calais. C’est pour donner du ton à l’opinion et non pour mollir que je l’ai envoyé en mission.2

Napoléon






1. Jean-Pierre Orillard de Villemanzy, membre du sénat conservateur depuis 1809, commissaire extraordinaire pour la 16e division militaire (Lille).


2. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 150). Note sur la copie de la Commission historique (AN, 400 AP 140) : « Ce n’est pas à publier. Erreur à tous égards. Ce n’est pas en fusillant quelques pauvres diables qu’on pouvait donner du ton à l’esprit public. De la dureté et de la mauvaise politique. »








37861 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 18 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, l’ordre que vous avez donné au général d’Aboville1 à Douai d’envoyer de l’artillerie à Soissons est bien ; mais l’ordre que vous avez donné au général Ruty ne vaut rien ; j’ai besoin de toute son artillerie de campagne : donnez-lui contrordre.

On a envoyé à Troyes des pièces de 4 sans boulets ; c’est assez bête. L’officier d’artillerie qui a fait cela doit être sévèrement puni.

L’artillerie est mal guidée. On m’assure qu’on a laissé 150 000 coups de canon de campagne dans Mayence, de sorte qu’on en est aujourd’hui dépourvu. C’est la faute du général Ruty. En évacuant l’artillerie sur Metz, on devait évacuer les munitions. Il faut prendre des mesures pour faire venir en toute diligence à Paris des pièces et des munitions.

Vous ne m’avez pas rendu compte des mesures prises pour confectionner des cartouches à balle et à boulet. Il en faut au moins 150 à 200 000. Tous nos ports doivent être pleins de mitraille. Les boulets de 6 sont ceux dont se sert la marine ; si la terre en manquait, la marine pourrait en fournir. Mais comment La Fère, Douai, Amiens, Abbeville en seraient-ils dépourvus ? Faites-moi un rapport là-dessus. Il me faudra 300 000 coups de canon sous bien peu de temps ; il me faudra aussi des cartouches. On me dit qu’il commence à en arriver à Vincennes.

En général, je ne vois pas qu’on ait l’activité qu’exigent les circonstances. Pour les ateliers d’armes, les ordres ne sont pas donnés convenablement à la situation des choses. Dans ce moment, le transport de fusils de Saint-Étienne à Auxonne est une absurdité. On m’assure qu’il y a à Charleville 26 000 fusils, et à Liège 150 000 bois de fusils qui pourraient être utilisés. Il faudrait avoir un comité d’artillerie comme le génie a un comité de défense, lequel prendrait tous les jours connaissance des progrès de l’ennemi et de nos convois qui sont en route, et donnerait des ordres.

Les transports doivent se faire aussi par tous les moyens et de toutes les manières.2

Napoléon






1. Augustin Gabriel, frère d’Augustin Marie lui-même général d’artillerie. Il est le fils de François Marie d’Aboville également général d’artillerie.


2. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 151). [C 21109]








37862 – À DARU, MINISTRE DIRECTEUR DE L’ADMINISTRATION DE LA GUERRE


Paris, 18 janvier 1814

Monsieur le comte Daru, vous perdez votre temps en discussions pour les marchés, et cela sans rien conclure, de sorte que mes hommes de cavalerie sont à pied. Il est évident que ces fournisseurs veulent de l’argent sans rien fournir, afin de se trouver ainsi payés de l’arriéré ; et c’est tous les jours de nouvelles prétentions.

Formez un conseil d’administration au dépôt de Versailles, et mettez des fonds à la disposition de ce conseil général, qui enverra des officiers en remonte dans toutes les directions pour acheter des chevaux, en y mettant la limite. Ces chevaux seront reçus ensuite par le général commandant du dépôt1. C’est le moyen le plus simple, puisqu’on ne peut rien tirer des fournisseurs.2

Np






1. Nicolas François Roussel d’Hurbal, appuyé par Christophe Merlin à partir du 23 janvier.


2. Expédition, Archives nationales, fonds Daru, 138 AP 27. [LEC 1125]








37863 – AU GÉNÉRAL DROUOT, AIDE-MAJOR DE LA GARDE IMPÉRIALE


Paris, 18 janvier 1814

Écrivez au général Roguet, au général Barrois et au général qui commande la cavalerie de la Garde1 que je n’ai reçu aucun rapport des affaires du 11, du 12 et du 13, et que j’ignore la perte qu’ils ont éprouvée. Dites-leur de vous envoyer sur-le-champ des rapports détaillés sur ces événements, et sur le lieu où ils se trouvent. Ils doivent d’ailleurs vous écrire tous les jours.2






1. Le général Nansouty.


2. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 140. [BRD 2249]








37864 – À MOLÉ1, GRAND JUGE, MINISTRE DE LA JUSTICE


Paris, 18 janvier 1814

Monsieur le comte Molé, le sénateur Villemanzy a suspendu l’exécution des jugements rendus contre plusieurs criminels pris les armes à la main2. Faites-lui connaître que je n’approuve point cette mesure, et que ses pouvoirs extraordinaires ne vont pas jusque-là.

Donnez ordre que la sentence soit exécutée.3

Np






1. Mathieu Louis Molé.


2. Voir ci-dessus, no 37860.


3. Expédition, Archives nationales, fonds Molé, 726 Mi 17. [BRO 1306]








37865 – AU GÉNÉRAL SAVARY, MINISTRE DE LA POLICE GÉNÉRALE


Paris, 18 janvier 1814

Je reçois toujours de la gendarmerie et de la justice des nouvelles très alarmantes sur le Nord. Vous ne fixez pas assez votre attention sur ces troubles1.2






1. Depuis le mois de novembre 1813, le département du Nord est secoué par des troubles liés à la conscription (Correspondance générale, vol. 14, nos 37435, 37544, 37525, 37700…).


2. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 139. [BRO 1307]








37866 – AU MARÉCHAL BERTHIER, MAJOR GÉNÉRAL DE LA GRANDE ARMÉE


Paris, 19 janvier 1814

Mon cousin, on ne peut plus rien concevoir à la conduite du duc de Bellune. Arrivez aux avant-postes avant demain matin, 20 ; assurez la défense de la Meuse ; donnez le commandement au meilleur général. Joignez-y la division de la Jeune Garde. Renvoyez le duc de Bellune ; donnez le commandement de tout au duc de Raguse, et restez jusqu’à ce que le duc de Raguse ait pris toutes les mesures pour la défense de la Meuse et pour se battre.1

Napoléon






1. Correspondance de Napoléon I?er publiée par ordre de l’Empereur Napoléon III, no 21115, d’après l’original communiqué par le cabinet de Napoléon III (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 157).








37867 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 19 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, donnez ordre à la division Rottembourg et au général Lefebvre-Desnouettes1, avec les batteries de la Garde et les 4 batteries de la ligne, de partir demain de Meaux pour se rendre à Châlons.

Donnez ordre que 1 000 chevaux de cavalerie, qui sont à Versailles, viennent demain passer la revue à 10 heures. Je les verrai : après cela ils partiront pour Meaux où ils arriveront le 21.

Bordessoulle y trouvera 1 200 chevaux, il en prendra le commandement.

Je vous ai donné l’ordre d’envoyer quatre généraux de brigade à Meaux, un d’eux prendra le commandement des cuirassiers, un des dragons, un des chevau-légers, un des hussards et chasseurs. Faites-moi connaître si ces 4 généraux de brigade seront rendus le 21 à Meaux. Je vous ai donné ordre d’y envoyer aussi un colonel et deux chefs d’escadron de chaque arme ; il y aura donc 4 brigades : comme j’ai donné ordre au général Roussel2 de prendre le commandement de ces 4 brigades qui seront augmentées successivement de tout ce qui arrivera au dépôt de Versailles, si le général Préval3 est disponible, vous le mettrez à la tête du dépôt de Versailles : alors Roussel, qui est un très bon général, sera disponible pour faire la guerre. Donnez ordre à Bordessoulle de réunir les cuirassiers et d’en former une brigade, de former une brigade de dragons, une de chevau-légers et une de hussards et chasseurs. Quant à ce qui arrive de l’Espagne monté et équipé, on le dirigera sur Melun où le général Pajol en prendra le commandement. Il en formera deux brigades, une de cuirassiers et dragons, et une de cavalerie légère. Par exception, le 13e de cuirassiers se rendra sous les ordres du général Bordessoulle.4

Napoléon






1. Après s’être évadé d’Angleterre en 1812, le général Lefebvre-Desnouettes a participé à la campagne de Russie en 1812 à la tête des chasseurs à cheval de la Garde.


2. Ajouté au crayon : « Bordessoulle ».


3. Claude de Préval s’occupe alors de la défense du Jura avant de partir pour Versailles.


4. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 152).








37868 – AU GÉNÉRAL CAULAINCOURT, MINISTRE DES RELATIONS EXTÉRIEURES


Paris, 19 janvier 1814

Monsieur le duc de Vicence, M. La Besnardière a dû vous faire connaître mes intentions relativement à un armistice.

Je reçois votre lettre du 17. Quelle que soit l’importance des circonstances qui me retiendraient à Paris, je vais partir pour me rendre à Châlons. Je pense que si le 20, vous n’aviez pas encore reçu la lettre de M. de Metternich1, c’est-à-dire douze jours après l’arrivée de sa réponse, et probablement huit jours après l’arrivée de lord Castlereagh2, il y a bien peu de choses à espérer ; vous serez alors le maître de venir me rejoindre.

La conduite du duc de Bellune est affreuse. J’y envoie le prince de Neuchâtel. Le duc de Bellune pouvait, sans aucune difficulté, tenir sur la Meurthe.

Il paraît que le roi de Naples a à peu près conclu son traité. C’est le général autrichien Neipperg3 qui en a été le négociateur, ainsi qu’un colonel anglais avec qui le roi a traité sans qu’il eût de pouvoir et même sans qu’il l’eût reconnu comme roi. Ces messieurs, comme il arrive en pareilles circonstances, voyant l’élan de joie et l’influence que leur présence occasionnait dans l’opinion de Naples, faisaient au roi des conditions très hautes, contre lesquelles il paraissait encore se débattre.

Je crois que la clause qui pourrait intéresser l’Autriche pour les conditions de l’armistice, serait la cession de Palmanova et de Venise, puisqu’il paraît que son projet est de garder l’Adige.4

Napoléon






1. Voir ci-dessus, no 37736.


2. Robert Stewart, lord Castlereagh, marquis de Londonderry, secrétaire d’État aux Affaires étrangères de Grande-Bretagne.


3. Adam Albert comte de Neipperg, général et diplomate autrichien.


4. Copie d’expédition, archives du ministère des Affaires étrangères, M.D., France, vol. 1792 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 154). [LEC 1127] « Envoyé sous le couvert du prince de Neufchâtel. »








37869 – AU GÉNÉRAL CAULAINCOURT, MINISTRE DES RELATIONS EXTÉRIEURES


Paris, 19 janvier 1814, à 11 heures du matin

Monsieur le duc de Vicence, vous trouverez ci-joint la lettre qui a été remise le 18 aux avant-postes du duc de Trévise, à Chaumont. Je pense que vous devez vous rendre sur-le-champ à Châtillon-sur-Seine. J’ai gardé l’original de la lettre de M. de Metternich.1

Napoléon






1. Expédition, Archives du ministère des Affaires étrangères, M.D., France, vol. 1792. Note sur la minute (Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 155) : « Envoyé par estafette extraordinaire. » [BRO 1308]








37870 – À LA BOUILLERIE, TRÉSORIER GÉNÉRAL DE LA COURONNE


Paris, 19 janvier 1814

Mettez la somme de deux cent cinquante mille francs à la disposition du général d’artillerie Neigre1 pour être employée au service de l’artillerie à Paris.

Ce général vous remettra en échange une lettre d’avis du ministre de la Guerre pour toucher une pareille somme à la trésorerie.2






1. Gabriel Neigre, attaché à la direction générale des parcs de l’artillerie de la Grande Armée.


2. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 153.








37871 – AU MARÉCHAL MORTIER, COMMANDANT LA VIEILLE GARDE


Paris, 19 janvier 1814

Mon cousin, la 2e division de Jeune Garde a couché à Saint-Dizier ; elle doit être aujourd’hui 19 à Châlons. Bourmont1, qui commande trois bataillons du 113e et qui se trouve à Troyes, doit être en marche pour y arriver. Faites reconnaître les routes sur Arcis et sur Vitry. Le général Dufour a quatre bataillons et seize pièces à Arcis. Le prince de Neufchâtel part aujourd’hui, et l’Empereur ne tardera pas à se rendre à Châlons. Envoyez des espions pour connaître la situation de l’ennemi.

On vous avait envoyé 1 000 fusils : que sont-ils devenus ? Ne les prodiguez pas à des hommes qui ne voudraient pas en faire un bon usage. Il vaut mieux les envoyer à Troyes pour armer les gardes nationales qui arrivent du Poitou et de la Touraine.2






1. Louis de Ghaisne de Bourmont, ancien chef chouan, longtemps suspect aux yeux de Napoléon, a su gagner sa confiance par son comportement exemplaire au cours de la campagne d’Allemagne.


2. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 156. [C 21117]








37872 – AU MARÉCHAL BERTHIER, MAJOR GÉNÉRAL DE LA GRANDE ARMÉE


Paris, [20 janvier] 18141

Mon cousin, faites-vous présenter les différents dépôts de dragons qui sont à Versailles et rendez-moi compte de ce qu’il y a de disponible afin que je les fasse partir.2






1. Lettre datée « 1814 », les lettres à Clarke (voir, ci-dessous, nos 37841 et 37867) nous semble indiquer que cette lettre est du 20 janvier.


2. Expédition non signée, S.H.D., Guerre, 17 C 94.








37873 – À CATHERINE DE WURTEMBERG, REINE DE WESTPHALIE


Paris, 20 janvier 1814

Ma sœur, j’ai reçu votre lettre du 17 de ce mois. Vous devez savoir, par les sentiments que je vous porte, combien la nouvelle que vous me donnez m’est agréable. Recevez en tous mes compliments1.

Votre affectionné frère,2

Np






1. Catherine de Wurtemberg est enceinte de son premier enfant : Jérôme Napoléon Charles Bonaparte. Elle accouche en août 1814.


2. Expédition, Archives nationales, 400 AP 102.








37874 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE



Paris, 20 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, par votre rapport du 13, vous m’avez proposé d’organiser 31 nouveaux bataillons dans les 31 dépôts de l’Ouest. Je n’approuve pas cette mesure. J’ai plus de cadres que de conscrits. Je ne veux donc créer aucun nouveau bataillon.



Dans ce travail, vous portez 15 800 conscrits comme excédent et devant rester disponibles dans les dépôts, après que les bataillons qui s’organisent actuellement seront complets.

Vous emploierez cet excédent, en faisant partir les hommes qui le composent, au fur et à mesure qu’il y en aura 150 par dépôt, pour aller compléter tous les bataillons que ces régiments auraient au 1er corps d’armée, à la réserve de Paris et aux 5e, 6e, 11e et 12e corps. Ainsi, par exemple, le 12e léger a 500 hommes d’excédent ; aussitôt qu’il aura 150 hommes bien habillés et en bon état, on les dirigera soit sur l’armée de Paris où ce régiment a un bataillon, soit sur les premiers corps où il en a également, et ainsi de suite. Remettez-moi l’état de tout ce que les dépôts peuvent faire partir pour compléter leurs bataillons de guerre. Joignez-y leur itinéraire, que vous rédigerez de manière à les faire passer par Paris.

Cependant, il y a des dépôts appelés à fournir des bataillons à l’armée de réserve, qui ont des cadres et qui n’ont pas de conscrits : par exemple, le 15e de ligne doit fournir 2 bataillons ; il lui manque 1 500 hommes. Le 70e, le 86e, le 1er de marine, le 66e sont dans le même cas. Je pense que, sur ces divers cadres à compléter, cinq doivent se diriger sur Paris où ils feront partie du dépôt du général Fririon1, et que les autres doivent être complétés dans le lieu même où ils se trouvent.



	Ainsi donc, le général Fririon, indépendamment des 12 cadres des bataillons que j’ai désignés par mon décret de ce jour :

	12

	bataillons


	aura de plus, le 7e bataillon du 122e

	1

	bataillon


	le 4e bataillon du 70e

	1

	bataillon


	le 6e bataillon du 86e

	1

	bataillon


	et le 4e du 1er de la marine

	1

	bataillon


	
	16

	bataillons






La 16e division peut aussi fournir plusieurs cadres de bataillon au dépôt de Paris, savoir :

	le 3e bataillon du 58e

	1

	bataillon


	le 4e bataillon du 17e

	1

	bataillon


	le 2e bataillon du 19e

	1

	bataillon


	le 2e bataillon du 46e

	1

	bataillon


	le 4e bataillon du 36e

	1

	bataillon


	le 4e bataillon du 28e

	1

	bataillon


	le 4e bataillon du 13e de ligne

	1

	bataillon


	Ces 7 bataillons se rendront à Paris. Il reste donc à trouver encore

	7

	bataillons


	7 cadres de bataillon qui n’aient pas de conscrits pour compléter

	30

	bataillons


	les trente bataillons du dépôt de Paris.

	
	






Le bureau des mouvements, d’un coup d’œil sur l’ensemble des dépôts, verra où prendre ces 7 bataillons. J’aurai donc, à Paris, l’équivalent des 30 bataillons que je désirais y avoir. Les 25 000 conscrits de 1815 qui les compléteront, seront habillés sur les 200 000 fournitures qui sont commandées, et, par ce moyen, l’Administration de la guerre n’aura aucune dépense nouvelle à faire pour l’habillement de ces 25 000 hommes.2

Napoléon







1. Vétéran de nombreuses campagnes, le général François-Nicolas Fririon est en charge d’organiser les régiments dans la 1re division militaire. Ne pas confondre avec son frère, également général, alors engagé sur le front des Pyrénées, face aux Anglo-Espagnols.


2. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 160).








37875 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 20 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, je vous ai ordonné de former six brigades de cavalerie de réserve ; deux, sous les ordres du général Pajol, doivent se réunir à Melun ; et quatre, sous les ordres du général Bordessoulle, doivent se réunir à Meaux. Il paraît que tout cela n’est pas bien entendu, puisque je vois aujourd’hui se diriger sur Meaux des détachements qui devraient se diriger sur Melun.

Vous allez recevoir un décret que je viens de prendre pour désigner les régiments qui doivent concourir à la formation de chaque brigade. Envoyez-le sans délai aux généraux Nansouty, Bordessoulle et Pajol, ainsi qu’au général Roussel, à Versailles. Il résulte de ces dispositions qu’il y aura demain à Meaux le fonds de quatre brigades, ce qui fera un millier de chevaux, et à Melun le fonds de deux brigades, ce qui fera 600 chevaux.

Il est nécessaire que tous les détachements qui sont aujourd’hui à Meaux et qui appartiennent aux brigades de Melun, tel que celui du 5e de dragons, partent de Meaux demain de bonne heure pour se rendre à Melun. Il est nécessaire également qu’on dirige sur Melun une batterie d’artillerie à cheval, qui marchera avec cette cavalerie, afin qu’elle puisse surveiller tous les ponts de la Seine.

Il faut aussi que vous donniez ordre que le détachement du 22e de chasseurs, celui des 4e, 17e et 14e de dragons, qui sont ici à Paris, au lieu de se rendre à Meaux, se rendent à Melun ; que vous nommiez un général de brigade qui sera rendu demain à Melun pour en prendre le commandement, et que vous désigniez deux colonels et quatre chefs d’escadrons pour y être employés. Enfin vous donnerez ordre au général Pajol de porter son quartier général à Melun et de prendre connaissance de tous les ponts sur la Seine, depuis Paris jusqu’à Troyes, ainsi que de ceux sur l’Aube.

Présentez-moi un projet de décret pour supprimer la selle des chevau-légers. Cette selle est plus coûteuse, et tant de modèles différents compliquent l’administration sans nécessité ; il n’y a aucune raison d’avoir pour la cavalerie légère trois modèles de selles différents. Donnez ordre au magasin général qu’on fournisse indistinctement aux chevau-légers, aux hussards et aux chasseurs des selles de ces différentes armes, de sorte qu’il n’en résulte aucun retard dans le départ des détachements.

Donnez ordre au général Roussel de faire prendre tous les chevaux que laisseraient les hommes qui entreraient aux hôpitaux et de les donner à des hommes des mêmes régiments, s’il est possible, ou à tous autres, afin d’avoir toujours le plus d’hommes montés et de n’avoir aucun embarras à Versailles.

Faites mettre dans le Moniteur de demain et dans tous les journaux que le général Roussel, qui est à la tête du grand dépôt de cavalerie de Versailles, reçoit tous les chevaux qui lui sont présentés et les paye comptant, savoir : les chevaux de cuirassiers, à tel prix ; ceux de dragons, de cavalerie légère et d’éclaireurs, à tel prix ; mettez-y la taille et l’âge requis. Donnez des facilités pour l’âge pendant tout le temps que les chevaux marquent, et ayez soin d’envoyer cet avis à tous les ordonnateurs, commissaires des guerres, commandants de département et officiers de gendarmerie, pour qu’ils le fassent connaître aux cultivateurs, et que partout ceux qui mènent des chevaux, soit de fournisseurs, soit de particuliers, sachent que les chevaux qu’ils conduiront à Versailles seront reçus et payés comptant, pourvu toutefois qu’ils aient les qualités requises.

Je désire que vous me fassiez faire au bureau du mouvement le relevé de ce que chaque dépôt pourra fournir, en cadres, hommes et chevaux, à chaque brigade. Si, en conséquence de cet état, il y a des mouvements d’hommes montés à faire faire, soumettez-en le projet à mon approbation.1

Napoléon






1. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 161). [C 21118]








37876 – À DARU, MINISTRE DIRECTEUR DE L’ADMINISTRATION DE LA GUERRE


Paris, 20 janvier 1814

Monsieur le comte Daru, il paraît que le sieur de Nanteuil1, administrateur des messageries, a en ce moment un assez grand nombre de chevaux de son établissement dont il pourrait disposer pour un autre service. Faites venir cet administrateur et passez avec lui un marché pour qu’il se charge d’établir des relais de Paris à Châlons et retour. Ces relais seront employés au transport des troupes, munitions d’artillerie, vivres, blessés, malades, etc. Les chevaux n’iront qu’au double pas, et les voitures, ayant un mouvement continu, mettraient trente à trente-six heures à faire cette route.2

Nap






1. Jean-Baptiste-Edme Poisallolle de Nanteuil de La Norville l’aîné, administrateur depuis 1809 des messageries nationales fondées par sa famille en 1798.


2. Expédition, Archives nationales, fonds Daru, 138 AP 27. [C 21119]








37877 – À DARU, MINISTRE DIRECTEUR DE L’ADMINISTRATION DE LA GUERRE


Paris, 20 janvier 1814

Monsieur le comte Daru, je vois par votre dernière situation des bataillons des équipages militaires que le 2e bataillon a ses 1re et 2e compagnies au 6e corps ; elles y resteront. Il a de plus 28 voitures et 78 chevaux à sa 3e compagnie. Le dépôt de ce bataillon doit se rendre à Saint-Germain.

Le 14e bataillon a une compagnie complète en hommes, chevaux et voitures, il est à Épernay. Il a en outre 14 voitures et 45 chevaux. Je désire que ce dernier bataillon donne ces 14 voitures et 45 chevaux à la 3e compagnie du 2e bataillon, ce qui la portera à 42 voitures et 123 chevaux. Ces deux bataillons étant à Épernay, ces changements sont faciles à faire. Le 17e bataillon a 318 hommes, 58 chevaux et 16 voitures. Il donnera ses chevaux et 2 voitures à la 3e du 2e bataillon. Cette 3e compagnie complétée se chargera de farines à Épernay et sera dirigée sur Châlons. La 4e compagnie du 2e bataillon ainsi que le dépôt et les 2e, 3e et 4e compagnies du 14e bataillon avec le dépôt se rendront à Saint-Germain. La 1re compagnie du 14e qui est complète en hommes, chevaux et voitures, prendra des farines à Épernay et se rendra à Châlons. Le 6e bataillon qui est à Douai sera mis en entier à la disposition de l’artillerie.

Il y a à Reims le 7e et le 12e bataillon. Le 7e bataillon a tous ses hommes disponibles, 226 chevaux et 54 voitures, il faut compléter sa 1re compagnie et l’envoyer, chargée de vivres à Châlons ; les 2e, 3e et 4e et le dépôt iront à Saint-Germain.

Le 12e bataillon a une compagnie au 2e corps, elle y restera. Les 2e, 3e, 4e et le dépôt iront à Saint-Germain. Il y a à Soissons les 10e et 15e bataillons. Le 10e a 3 compagnies à l’armée, et a, de plus, 78 chevaux et 18 voitures disponibles. Le 15e peut fournir une compagnie à l’armée, elle se chargera de vivres et joindra le Grand Quartier général. En outre, ce bataillon a 28 voitures qui, avec les 18 du 10e bataillon, peuvent former une compagnie. Il a près de 100 chevaux qui, joints aux 78 du 10e, serviront à atteler ces voitures. Les dépôts des 10e et 15e iront à Saint-Germain. Ainsi en faisant la récapitulation, vous verrez que le 2e bataillon aura 2 compagnies au 6e corps et une au Grand Quartier général. Le 7e bataillon une au quartier général, le 10e bataillon une au 11e corps, une au 6e (cette dernière passera au 6e corps lorsqu’il y aura possibilité) et une au Grand Quartier général. Le 12e bataillon a une compagnie au 2e corps. Le 14e en a une au Grand Quartier général. Le 15e en aura deux au Grand Quartier général.

Cela fait un total de onze compagnies ou 462 voitures. Il ne s’agit, ainsi qu’il a été dit plus haut, que de faire quelques revirements.

Je vois que les bataillons des équipages ont plus d’hommes qu’il ne leur en faut, et, comme pour la formation des nouvelles batteries que j’ai ordonnées, l’artillerie a besoin de soldats du train, mon intention est que vous mettiez à la disposition de l’artillerie 1 390 soldats des équipages qui seront fournis ainsi : le 2e bataillon 250 hommes, le 6e en entier 340, le 7e 500, le 12e 100, le 15e 200. Total pareil 1 390. Ces soldats seront dirigés sans délai sur Rambouillet où seront également dirigés tous les dépôts des bataillons du train d’artillerie, et dans lesquels ils seront incorporés.

Prenez les mesures nécessaires pour accélérer l’habillement, équipement etc., de ces soldats tant du train des équipages que du train d’artillerie.1

Np






1. Expédition, Archives nationales, fonds Daru, 138 AP 27.








37878 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 21 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, je reçois votre lettre du 20 janvier. Puisqu’on ne peut pas ôter le dépôt qui est à Auxonne, il faut l’y laisser. Quant à celui qui est à Troyes, l’ennemi ayant fait des progrès, je pense qu’il faut continuer à le diriger sur le dépôt de Versailles et environs.1

Napoléon






1. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 164).








37879 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 21 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, le docteur Jenner1 m’ayant fait demander la liberté de son parent, le sieur Milman2, qui est prisonnier de guerre à Verdun. J’ai accordé le renvoi de ce prisonnier. Vous pouvez donner les ordres en conséquence.3

Np






1. Edward Jenner, scientifique et médecin anglais, il aura l’honneur d’inoculer le vaccin contre la variole au roi de Rome.


2. Sir Francis Milman, médecin britannique, membre de l’académie de médecine de Londres.


3. Expédition, Archivio di stato di Pistoia, donation Licio Gelli, INS 2841. [BRO 1309]








37880 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 21 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, il est bien important qu’il y ait à Troyes un général de division, 6 pièces d’artillerie, quelques bataillons d’infanterie et quelques bataillons de gardes nationales. J’ai chargé le comte Bertrand de vous voir pour savoir quand il y arrivera des troupes et si l’on ne pourrait pas accélérer leur marche. Il faudrait que les gardes nationales fussent assurées d’y trouver des fusils.1

Napoléon






1. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 167).








37881 – AU GÉNÉRAL D’HASTREL, CONSEILLER D’ÉTAT, DIRECTEUR DES REVUES ET DE LA CONSCRIPTION


Paris, 21 janvier 18141

Vous avez vu la distribution que j’ai faite des conscrits de 1815, 45 000 doivent être dirigés sur Paris, savoir 20 000 pour la Garde et 25 000 pour le dépôt général. Je désire que vous les dirigiez d’abord sur la Garde. La Garde choisira ce qui lui est nécessaire pour se compléter et donnera le surplus à la réserve, au fur et à mesure que les cadres arriveront. Les moments nous pressent. Il me semble que les conscrits de 1815 de Paris pourraient être prêts demain, ceux de Versailles et de Melun ne devraient pas tarder. Il est nécessaire de donner des ordres pour que tout cela vienne de suite et en masse dans la Garde.2






1. Cette lettre a été publiée par Léonce de la Brotonne à la date du 24 janvier.


2. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 165. [BRD 2252]








37882 – AU MARÉCHAL KELLERMANN, COMMANDANT SUPÉRIEUR DES 2e, 3e ET 4e DIVISIONS MILITAIRES


Paris, 21 janvier 1814

Mon cousin, je reçois votre lettre du 18 janvier. Vous me mandez que 1 400 conscrits qui étaient destinés au 4e corps devaient être arrêtés à Verdun et à Metz pour être donnés au sixième corps, et vous me demandez qui doit les habiller. Voici ma volonté : tous les conscrits qui ne sont pas habillés, de quelque lieu qu’ils viennent, doivent être donnés au général Curial qui les fera habiller et les incorporera dans la Jeune Garde. Vous devez avoir reçu du ministre de la Guerre les ordres pour tous les dépôts d’infanterie et de cavalerie. Voici le principe : tous les dépôts de cavalerie doivent être dirigés sur Versailles où ils seront sous les ordres du général Roussel qui les placera dans les environs, mais vous devez retenir tout ce qui est bon et en état de servir. Réunissez tout cela en un régiment provisoire aux environs de Châlons ; chaque détachement rejoindra ensuite son corps. Tous les dépôts d’infanterie doivent se rendre savoir ; ceux de la 24e division à Abbeville, ceux de la 25e à Saint-Quentin, ceux de la 2e à Compiègne et à Laon, ceux de la 3e à Beauvais, ceux de la 4e à Évreux, et ceux de la 18e à Auxonne. Tous les dépôts d’équipages militaires doivent être dirigés sur Saint-Germain, et tous ceux du train d’artillerie sur Rambouillet, mais il faut tracer leur route, de manière à ne pas encombrer la grande route de Paris à Châlons. Les équipages militaires, avant de quitter Reims, Soissons et Épernay, doivent faire les changements que j’ordonne au ministre de l’Administration de la guerre dans la lettre dont je vous envoie ci-joint copie. Quant à l’artillerie, tout ce qui est attelé et en état de servir doit rester à Châlons où mon intention est de réunir 500 pièces de canon attelées. Une partie de ces pièces étant inutiles pour compléter le nombre de 500, doit être dirigée sur Vincennes. Tous les caissons vides doivent conformément aux ordres qu’ils ont reçus du bureau de l’artillerie, se rendre partie sur La Fère pour s’y charger et partie sur La Ferté-sous-Jouarre pour recevoir les cartouches d’infanterie qui sont envoyées de Vincennes.

Toutes les compagnies d’artillerie, soit à pied, soit à cheval, doivent rester à Châlons, hormis celles qui n’auraient que des cadres. Celles-là doivent se rendre à Vincennes. Enfin Châlons doit être mis en état de défense. Des palanques doivent être établies aux portes.1

Np






1. Expédition, collection privée. [BRD 2251]








37883 – AU GÉNÉRAL SAVARY, MINISTRE DE LA POLICE GÉNÉRALE


Paris, 21 janvier 1814

Faites partir cette nuit (du 21 au 22), et avant cinq heures du matin, le pape1, pour se rendre à Savone. Il aura dans sa voiture l’évêque d’Édesse2. L’adjudant du palais3 le mènera à Savone. Une autre voiture transportera les domestiques, en ayant soin de les tenir à une distance suffisante pour que le voyage soit déguisé. Les voitures passeront le Rhône au Pont-Saint-Esprit et se dirigeront sur Savone par Nice, sous prétexte d’éviter les montagnes. L’adjudant du palais dira qu’il le mène à Rome, où il a ordre de le faire arriver comme une bombe. Arrivé à Savone, le pape y sera traité comme précédemment.

Concertez-vous avec le ministre des Cultes4 aujourd’hui, pour me faire connaître l’état des cardinaux et où il est nécessaire de placer chacun d’eux. Je suppose qu’ils pourraient être envoyés dans la Provence, dans la rivière de Gênes et du côté de Montpellier et de Nîmes. Aussitôt que j’en aurai arrêté la liste, vous prendrez des mesures pour qu’ils partent dans la nuit du 22 au 23, tous accompagnés d’officiers de gendarmerie, de manière que Fontainebleau et les environs de Paris soient libres de tous ces ecclésiastiques. Il sera bon que l’un ne sache pas où se rend l’autre, et que vous les fassiez passer par des routes différentes.5






1. Pie VII. Il voyage incognito sous le nom d’évêque d’Imola.


2. Francesco Bertazzoli, aumônier du pape et l’un de ses compagnons de captivité.


3. Antoine Lagorsse, adjudant du palais de Fontainebleau.


4. Félix Julien Jean Bigot de Préameneu.


5. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 162. [LEC 1128]








37884 – AU MARÉCHAL BERTHIER, MAJOR GÉNÉRAL DE LA GRANDE ARMÉE


Paris, 22 janvier 1814

La division Rottembourg, forte de 8 bataillons de la Garde, arrive le 24 à Châlons. Le général Lefebvre-Desnouettes, avec 2 000 hommes de cavalerie de la Garde, y arrive le même jour.

Trois bataillons de la division du général Dufour, commandés par le général Bellair1 y arrivent le 24 ou le 25.

Il faudra mettre sous les ordres du général Bellair les bataillons du 2e et du 24e d’infanterie légère, s’il n’y a pas de général de brigade, attendu que ces bataillons sont de la même division.

Le 1er bataillon du 1er de tirailleurs, qui doit être réuni à la division Rottembourg, arrivera le 26.

Il arrive le 24 à Reims le premier régiment de chevau-légers polonais de la Garde ; il faut qu’il continue sa route pour Châlons, afin de rejoindre le général Lefebvre-Desnouettes, qui, par ce moyen, se trouvera avoir près de 3 000 chevaux.

Donnez ordre qu’il lui soit attaché trois batteries d’artillerie à cheval de la Garde.2






1. Antoine de Bellair, après avoir été attaché à l’une des divisions de réserve de Paris, est passé à la division Dufour en Champagne.


2. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 170.








37885 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 22 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, faites-moi un rapport sur le 113e qui devait être porté à 2 000 hommes par les détachements qu’il devait recevoir à Troyes ; il paraît que ces détachements n’ont pas été incorporés à Troyes.1

Napoléon






1. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 171).








37886 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE



Paris, 22 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, je vois par l’état joint à votre lettre du 21 janvier sur le 5e corps :



	que le

	139e

	qui est à Châlons-sur-Marne, a

	1 200

	hommes à son dépôt


	le

	140e

	qui est à Brest

	700

	

	le

	141e

	qui est à La Rochelle

	400

	

	le

	149e

	qui est au Havre

	600

	

	le

	150e

	qui est à Liège

	400

	

	et le

	153e

	qui est à Joigny

	1 000

	






Donnez ordre que ces dépôts envoient ce qu’ils ont de disponible pour recruter le 5e corps, et faites-moi part des mouvements que vous ordonnerez.

Je pense que le dépôt qui est à Châlons-sur-Marne et celui qui est à Joigny doivent se rapprocher de Paris.1

Napoléon







1. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 172).








37887 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 22 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, je vois par votre rapport du 21 janvier que le 27e léger doit un 6e bataillon au 1er corps.

Que le 17e de ligne doit 3 compagnies du 3e bataillon, le 4e bataillon et le 6e ; mais il n’a pas de conscrits pour le 6e.

Que le 36e doit 3 compagnies du 4e bataillon, et le 7e bataillon pour lequel il n’y a pas de conscrits.

Que le 28e doit le 4e et le 7e bataillons, mais il paraît qu’ils n’ont pas de conscrits.

Donnez ordre à tous ces bataillons du 27e, du 17e, du 36e, du 28e, du 44e, du 25e, du 51e et du 75e de rejoindre le 1er corps à Anvers, et aux cadres des bataillons qui sont sans conscrits de venir à Paris, pour y augmenter la réserve qui s’y rassemble sous les ordres du général Fririon.

Je vois, dans le même travail, que le 19e doit son second et son 4e bataillon ; que le 46e doit également son 2e et son 4e bataillon. Donnez ordre que tous les conscrits soient incorporés dans les cadres des 2es bataillons, et que les 2 cadres des 4es soient envoyés à Paris, à la réserve du général Fririon.

Que le 43e doit son 4e bataillon. Enfin, que le 50e doit son 3e et son 4e bataillons.

Le bataillon du 43e se rendra à Soissons. Le 3e du 50e se rendra également à Soissons et le cadre du 4e viendra à Paris, ce qui fera l’augmentation de plusieurs bataillons pour la réserve du général Fririon, et celle de 4 bataillons pour le camp de Soissons.1

Napoléon






1. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 174).








37888 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 22 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, je vous fais faire le renvoi de beaucoup de pétitions de personnes qui demandent du service. Il faut leur en donner, les faire venir et leur faire un bon accueil. Lorsque dans ces pétitions, il y a quelque chose de marquant, il faut les faire imprimer.1

Napoléon






1. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 175) [BRO 1311]








37889 – AU GÉNÉRAL DROUOT, AIDE-MAJOR DE LA GARDE IMPÉRIALE


Paris, 22 janvier 1814

Monsieur le général Drouot, j’ai ordonné la formation de six nouveaux régiments de la Garde sous les nos 14, 15, 16, 17, 18 et 19 de voltigeurs et de tirailleurs. On ne formera d’abord, comme je l’ai ordonné, que les 14e, 15e et 16e. Ces régiments doivent recevoir tous les volontaires qui voudraient entrer dans la Jeune Garde. Demandez à la secrétairerie d’État le décret que j’ai pris hier, et qui sera, d’ailleurs, aujourd’hui dans le Moniteur ; et faites qu’à midi il y ait un bureau établi à l’École militaire pour recevoir les volontaires, et qu’il y ait aussi un officier de la Garde à chaque bureau de mairie à Paris pour recevoir également les volontaires.1

Np






1. Expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 129. [C 21122]








37890 – AU GÉNÉRAL D’HASTREL, CONSEILLER D’ÉTAT, DIRECTEUR DES REVUES ET DE LA CONSCRIPTION


Paris, 22 janvier 1814

Il paraît que la division de réserve de Bordeaux n’avait au 20 janvier que 3 092 hommes pour dix bataillons ; que les bataillons du 2e d’infanterie légère et du 36e de ligne sont partis et que la conscription des 300 000 hommes ne fournira pas suffisamment pour compléter ces quatre divisions. Il serait donc convenable de lever la conscription de 1815 dans les vingt-quatre départements du Languedoc, et de donner tout cela pour compléter les quarante bataillons de ces quatre divisions de Bordeaux, Toulouse, Nîmes et Montpellier.1






1. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 173. [C 21124]








37891 – AU GÉNÉRAL SAVARY, MINISTRE DE LA POLICE GÉNÉRALE


Paris, 22 janvier 1814

Je vous renvoie votre projet de décret pour voir si en effet les ouvriers s’enrôleront dans les régiments de la Garde.1






1. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 168. [BRO 1310]








37892 – AU GÉNÉRAL BELLIARD1, AIDE-MAJOR GÉNÉRAL


Paris, 23 janvier 1814

Mon officier d’ordonnance Caraman2, qui est parti il y a une heure, vous communiquera les dispositions que j’ai prises pour l’artillerie, et porte une lettre pour le général Ruty.

Le général Lefebvre-Desnouettes et le général Rottembourg arrivent demain, 24, à Châlons, avec 1 800 hommes de cavalerie et 8 000 d’infanterie.

Le 1er régiment de lanciers polonais3 de ma Garde arrive demain 24 à Reims. Écrivez à ce régiment de presser sa marche sur Châlons. Envoyez à la rencontre du général Lefebvre pour qu’il fasse dire à la cavalerie qui vient derrière lui d’activer également sa marche.

Mon intention est de partir demain au soir et d’être le 25 à midi à Vitry, où le général Lefebvre-Desnouettes, avec son infanterie, sa cavalerie, toute l’artillerie de la Garde, toute l’artillerie de la ligne attelée (la ligne doit avoir soixante et douze pièces), arrivera en même temps.

Je compte, le 26, prendre l’offensive.

Je suppose que le duc de Bellune se sera maintenu à Ligny ou à Saint-Dizier ; que le prince de la Moskova, avec la 1re et la 2e division de Jeune Garde4, sera aux environs ; que le général Gérard est à Brienne, et le duc de Trévise sur Bar-sur-Aube. Je réunirai toutes ces forces et je tomberai sur le premier corps ennemi qui sera à portée.

Tâchez qu’à mon arrivée à Châlons et à Vitry je trouve des renseignements qui me fassent connaître où il y a de l’infanterie ennemie, afin de pouvoir combiner mon mouvement et lui tomber dessus.

En général, le duc de Raguse doit se tenir prêt à remonter la Meuse.

Faites connaître au prince de Neuchâtel mon arrivée et la nécessité que je trouve le 25 à midi tous les renseignements possibles à Vitry. Tenez secrète la nouvelle de mon arrivée. Ne compromettez pas vos dépêches, pour qu’il n’y ait rien de pris et qu’on ne se doute pas que j’arrive. Vous pouvez écrire en chiffre, ou faire dire verbalement par un officier d’état-major ce qu’il importe que le prince de Neuchâtel sache. Tâchez qu’à mon arrivée vous puissiez me dire ce qui se passe à Soissons, s’il y est déjà arrivé quelques gardes nationales, quelques bataillons de la ligne et du canon. Faites faire du pain de toutes les manières possibles. Faites-en faire à Vitry et qu’on s’en procure partout pour quatre jours.5

Napoléon






1. Auguste Daniel Belliard, aide-major général durant la campagne d’Allemagne, a été blessé à Leipzig et reprend seulement le service.


2. Victor Marie Joseph de Riquet de Caraman, officier d’ordonnance de Napoléon, avec lequel il a notamment fait la campagne de Russie.


3. Les lanciers polonais du général Pac.


4. Avec le général Decouz en appuis de Ney.


5. Correspondance de Napoléon I?er publiée par ordre de l’Empereur Napoléon III, no 21131, d’après l’original communiqué par le cabinet de Napoléon III (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 179).








37893 – AU MARÉCHAL BERTHIER, MAJOR GÉNÉRAL DE LA GRANDE ARMÉE


Paris, 23 janvier 1814

Je reçois votre lettre du 21 au soir. Je serai le 25 au matin à Châlons.

Notre armée s’est renforcée à Lyon, et l’ennemi s’en est éloigné.

Des patrouilles ennemies sont entrées à Châtillon-sur-Seine, venant de Langres.

Le 24 doit arriver à Châlons le général Lefebvre-Desnouettes avec 2 400 hommes à cheval de la Garde, y compris le 1er de lanciers1, qui est arrivé à Reims le 222 et rejoindra le 24 le général Lefebvre-Desnouettes à Châlons. Je donne ordre à ce général de prendre deux batteries à cheval de la Garde à Châlons. Il prendra sous ses ordres la division Rottembourg, de la Jeune Garde, qui arrive à Châlons le 24, les bataillons du 2e et du 4e léger qui sont à Châlons, la brigade du général Bellair qui y arrive le 24, composée des 15e, 135e et 155e, et seize pièces de canon : ce qui fait cinq bataillons de la division Dufour.

Le général Lefebvre-Desnouettes sera donc à Vitry le 25 avec 2 400 chevaux, 8 000 hommes d’infanterie et 28 pièces de canon. Il prendra en outre avec lui 40 pièces de canon, qui doivent se trouver à Châlons, appartenant à la Garde et entre autres les deux batteries de 12 ; ce qui portera alors son artillerie à 68 pièces de canon.

Je serai à Vitry en même temps que le général Lefebvre-Desnouettes.

Mon intention est que la 2e division de Jeune Garde, qui est avec le duc de Raguse, vienne avec le prince de la Moskova ; je vous en ai déjà donné l’ordre hier ; de sorte que le prince de la Moskova aura deux divisions ou environ 16 000 hommes et trente-deux pièces de canon.

Le général Gérard est à Brienne avec sept bataillons ou environ 5 000 hommes et huit pièces de canon.

Le duc de Trévise est à Bar-sur-Aube avec 9 000 hommes de Vieille Garde, 2 400 chevaux et soixante pièces de canon.

En réunissant donc les deux divisions du prince de la Moskova, la troupe du général Gérard, la division Rottembourg, le général Lefebvre-Desnouettes, le duc de Trévise, je compte avoir une trentaine de mille hommes d’infanterie, 5 000 chevaux, cent vingt-cinq bouches à feu. J’aurai en outre les 10 000 hommes, les 5 000 chevaux du duc de Bellune, les 14 000 hommes d’infanterie du duc de Raguse, ses 4 000 chevaux, et ses soixante bouches à feu. Je me trouverai donc avec 50 à 60 000 hommes d’infanterie, 12 à 14 000 de cavalerie, quatre cents bouches à feu, c’est-à-dire avec une armée de 80 000 hommes.

Il faut que tout cela ait ses cartouches et du pain, car dès le 26, je veux reprendre l’offensive et porter le désordre dans toutes les colonnes ennemies.

Faites-moi connaître au juste l’état de situation de tous les corps.3






1. Sous les ordres du général Pac.


2. La Correspondance publie : « 23 ».


3. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 183. [C 21127]








37894 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 23 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, écrivez au général Bourmont que les 122e, 142e et 145e ne sont pas de sa brigade et appartiennent à une autre division. Il doit se rendre à Bar-sur-Aube pour se mettre à la tête du 113e.1

Napoléon






1. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 176).








37895 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 23 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, écrivez donc au général Musnier et au duc de Castiglione que je ne conçois pas comment ils ne retirent pas quelques batteries de canon de Grenoble pour les envoyer en poste à Lyon.1

Napoléon






1. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 177).








37896 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 23 janvier 18141

Monsieur le duc de Feltre, je reçois les lettres du duc de Dalmatie, du 15 et du 17, que vous m’avez envoyées. Je n’en comprends pas le contenu. Il ne parle que du mouvement de 4 000 hommes de cavalerie. Or, par ma lettre du 14 de ce mois, je vous ai dit qu’il devait mettre en mouvement, outre la moitié de sa cavalerie, un corps de 10 à 12 000 hommes d’infanterie, et le diriger en poste sur Paris. Ces troupes devraient déjà arriver. Faites-moi connaître la lettre que vous avez écrite au duc de Dalmatie à cet égard. De même pour le duc d’Albufera : ce n’est pas seulement la moitié de sa cavalerie, mais, en outre, une division de 8 à 10 000 hommes d’infanterie qu’il a dû faire partir en poste sur-le-champ pour Lyon.2

Napoléon






1. La Correspondance qui publie la minute date cette lettre du 22 janvier.


2. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 178). [C 21121]








37897 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 23 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, je vois par la lettre du général Bourmont que le 142e n’a que 400 hommes. J’approuve que 400 hommes qui étaient destinés pour Huningue et qui sont à Troyes, soient incorporés dans le 142e.

Donnez ordre à Troyes, au préfet1, de faire payer sur-le-champ un mois de solde à ces 2 bataillons.

Donnez ordre qu’on fasse partir, dans la journée, 400 habits, 400 shakos, 400 culottes et 400 vestes pour équiper ce bataillon ; il arrive dans la2 journée du 24.3

Napoléon






1. Charles Ambroise Caffarelli du Falga.


2. Ces quatre mots sont autographes selon le copiste.


3. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 184).








37898 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 23 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, il serait convenable de former avec des militaires pris aux Invalides deux compagnies d’artillerie, en prenant non seulement les canonniers, mais les invalides les plus forts. Il faut former chaque compagnie de 120 hommes et mettre à la tête des officiers d’artillerie. On leur donnera 4 batteries ou 32 pièces. Ces compagnies seront appelées Compagnies d’artillerie de la garde nationale de Paris et seront chargées de sa défense. On les placera aux différentes barrières. Vous pourriez charger un des sénateurs qui sont à Paris, soit Lespinasse1, soit Lamartillière2, soit Gassendi de s’occuper de la formation de ces compagnies. Il portera le titre de commandant de l’artillerie de la garde nationale de Paris.

Voyez combien on peut former de compagnies d’artillerie, et faites-moi un rapport là-dessus.

Chargez le sénateur Chasseloup3 de l’organisation du génie de la garde nationale et de s’occuper de ce qui regarde la défense de Paris. Ces généraux conjointement avec le duc de Conegliano4 et le général Hulin s’occuperont de ce qui regarde cette défense. Faites-moi connaître quand les chevaux de frise, les barrières, et les palissades que j’ai ordonnés seront placés5.6

Napoléon






1. Augustin de Lespinasse, vétéran des guerres révolutionnaires, membre du Sénat conservateur dès sa création.


2. Jean Fabre de La Martillière, ancien général d’artillerie, sénateur depuis 1802.


3. François de Chasseloup-Laubat, sénateur et général du génie.


4. Bon Adrien Jeannot de Moncey.


5. Voir ci-dessus, no 37799.


6. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 185). [C 21125]








37899 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 23 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, donnez ordre que les camps de Troyes, de Soissons et de Meaux soient mis sur le pied de guerre.1

Napoléon






1. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 186).








37900 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 23 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, il doit y avoir en ce moment au parc d’artillerie à Châlons, 174 bouches à feu destinées à compléter les équipages d’artillerie de l’armée en Champagne à 500 bouches à feu. Le général Ruty, ayant dû envoyer 60 caissons en chargement à La Fère, et 69 à La Ferté-sous-Jouarre, pour s’y charger de cartouches d’infanterie, ne doit avoir présentement que 269 voitures d’artillerie à son parc. L’organisation complète en batterie des 174, exigeant un grand nombre de chevaux, de caissons, de canonniers, qui sont attendus mais ne sont pas encore disponibles, mon intention est que le général Ruty ne conserve à son parc que 72 bouches à feu qu’il formera en 12 batteries, qu’il attellera bien et approvisionnera bien.

Donnez ordre à ce général de renvoyer le plus promptement possible à Vincennes toutes les bouches à feu, voitures, etc., qu’il a à son parc, et qui n’entreront pas dans la composition de ces 12 batteries. Il a suffisamment de chevaux pour les attelages de ces batteries, de sorte qu’il n’y aura plus à Châlons que de l’artillerie attelée et approvisionnée.

Les 1 000 chevaux de Laon ramèneront les 60 caissons qui ont été à la charge à La Fère, ainsi que les munitions qui sont disponibles dans cette dernière place. Les chevaux excédents seront employés aux attelages des 69 caissons qui se chargent de cartouches d’infanterie à La Ferté-sous-Jouarre.

Il existe au parc 7 compagnies d’artillerie à cheval, fortes de 303 hommes, et 9 compagnies d’artillerie à pied (y compris les 4 compagnies de pontonniers) fortes de 722 hommes. Mon intention est que les compagnies d’artillerie à cheval soient complétées à 80 hommes, et celles à pied à 70 hommes, en faisant passer les hommes d’une compagnie dans une autre, de sorte qu’au lieu de 16 compagnies d’artillerie qui sont présentement au parc, il n’y en aura plus que 3 à cheval et 10 à pied ; ces 13 compagnies seront employées au service des 12 batteries du parc. Les cadres, qui, après ces revirements deviendront disponibles, seront envoyés à Vincennes pour s’y compléter.

Les corps d’armée (2e, 6e, 1er de cavalerie et 5e de cavalerie) ont plus de compagnies d’artillerie qu’il ne leur en faut, en raison du nombre de batteries qu’ils ont. Il faudra, aussitôt qu’il y aura possibilité, faire la même opération qu’au parc, c’est-à-dire compléter les compagnies d’artillerie nécessaires (une par batterie), celles à pied à 70 hommes et celles à cheval à 80, et renvoyer à Vincennes tous les cadres qui deviendront disponibles. Ces cadres, complétés à Vincennes, seront employés au service des 102 bouches à feu que le parc va renvoyer. Vous chargerez le général Neigre d’organiser le plus promptement possible ces 102 bouches à feu, destinées à compléter à 500 bouches à feu les équipages d’artillerie de l’armée en Champagne.

En attendant, ces bouches à feu, ainsi que les 64 autres déjà renvoyées du parc, pourraient être employées à Paris, en les plaçant aux barrières, ou sur les points où elles seraient nécessaires. Le général Ruty ne doit pas perdre un instant pour débarrasser Châlons de toutes les voitures d’artillerie inutiles à l’organisation des 12 batteries que je veux avoir au parc.

Il y aura donc à l’armée 400 bouches à feu attelées et approvisionnées, savoir :

La Garde, 166 ; les 4 batteries parties de Douai le 22, 32 ; les 4 batteries du général Gérard, 28 ; les 2 batteries des généraux Pajol et Bordessoulle, 12 ; les batteries des corps d’armée, 90 ; et enfin, les 72 du parc.1

Napoléon






1. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 188).








37901 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 23 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, donnez ordre au duc de Reggio de partir et d’être rendu demain 24 à Châlons. Donnez le même ordre au général Harty1 et au général Sorbier2. J’aurai parade demain à 10 heures, je désire y voir la cavalerie de la Garde, le bataillon du 5e léger, et tous ceux qui sont ici ainsi que la cavalerie de Versailles, qui peuvent partir demain. Donnez ordre au général Léry3 de partir demain pour se rendre à Châlons où il prendra le commandement du génie.4

Np






1. Oliver Harty, comte de Pierrebourg, ancien officier irlandais au service de la France, a rempli plusieurs missions en Allemagne et en Hollande. Il commandait le département de la Lippe jusqu’à son évacuation.


2. Premier inspecteur de l’artillerie et commandant en chef de l’arme pendant la campagne de France.


3. François Joseph Chaussegros de Léry, originaire de la Nouvelle France, ancien commandant du génie durant la campagne d’Espagne et dans les Pyrénées (1813).


4. Expédition, collection privée.








37902 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 23 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, donnez ordre au comte de Valmy1 d’être rendu le 25 à Châlons d’où il viendra rejoindre le quartier général.2

Napoléon






1. François Étienne Kellermann, fils du duc de Valmy.


2. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 190).








37903 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 23 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, tenez la main à ce que les six bouches à feu et les cartouches que vous avez annoncées pour le général de La Hamelinaye, à Troyes, lui arrivent. Ces six bouches à feu doivent être servies par les canonniers de la garde nationale de Troyes.

Faites connaître à ce général qu’il doit de plus avoir une batterie de huit bouches à feu attelées, qui doit servir avec sa division et lui arriver le 24 ou le 25, en passant par Arcis-sur-Aube.

Faites-lui passer en poste 1 000 fusils, de manière qu’il les ait demain.

Il est très important qu’il réunisse à Troyes de la gendarmerie et se mette en correspondance avec les troupes du général Veaux1, qui sont à Auxerre et sur Joigny, afin de retarder la marche de l’ennemi. Faites-lui connaître que le général Bordessoulle sera arrivé demain 24 à Nogent-sur-Seine avec 1 000 chevaux, et six pièces d’artillerie à cheval ; qu’il corresponde avec lui ; que les opérations vont commencer et que nous allons prendre l’offensive ; qu’il est donc nécessaire qu’il se maintienne à Troyes, et qu’il fasse connaître au général Bordessoulle tout ce qu’il y a de nouveau à Bar-sur-Aube et à Auxerre.2

Napoléon






1. Troupes formées par la levée en masse dont il a la charge dans la Côte-d’Or.


2. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 191). [C 21126]








37904 – À DARU, MINISTRE DIRECTEUR DE L’ADMINISTRATION DE LA GUERRE


Paris, 23 janvier 1814

Monsieur le comte Daru, faites partir dans la journée et en poste 400 habits, 400 culottes, 400 vestes et 400 schakos pour être donnés au 142e qui est à Troyes, division du général […].

Donnez ordre que toutes les troupes qui sont à Troyes, à Soissons et à Meaux aient les vivres de campagne. En général la solde ne se payant plus exactement, il faudrait donner les vivres de campagne à toutes les troupes de l’Empire. Faites-moi un rapport là-dessus.1

Np






1. Expédition, Archives nationales, fonds Daru, 138 AP 27.








37905 – À LA BOUILLERIE, TRÉSORIER GÉNÉRAL DE LA COURONNE



Paris, 23 janvier 1814

Vous remettrez la somme de 54 000 francs aux personnes ci-après :



	À M. le baron Anatole de Montesquiou1, mon aide de camp

	12 000


	Comte de Turenne2, chambellan

	6 000


	Le baron Canouville3, maréchal des logis.

	6 000


	
De Lennep4, écuyer


	6 000


	Cham5, aide de camp du duc de Vicence.

	2 000


	Résigny6, aide de camp du duc de Plaisance

	2 000


	Longuet, aide de camp du duc de Plaisance

	2 000


	Le Sergeant, aide de camp de Corbineau

	2 000


	Mornay7, aide de camp de Corbineau

	2 000


	Ravignan8, aide de camp de Flahaut

	2 000


	Planat9, aide de camp de Drouot

	2 000


	Lacoste10, aide de camp de Drouot

	2 000


	Novion, aide de camp de Dejean

	2 000






Vous imputerez ce payement sur le chapitre des gratifications du budget du Domaine extraordinaire pour l’année 1814.11





1. Anatole de Montesquiou-Fezensac, promu colonel après la bataille de Hanau.


2. Henry Amédée de Turenne, premier chambellan et maître de la garde-robe, occupe également des fonctions militaires et a participé à de nombreuses campagnes.


3. Alexandre Charles Canouville.


4. Abraham Jacob van Lennep, noble hollandais écuyer du roi Louis puis de Napoléon.


5. Aide de camp de Caulaincourt depuis décembre 1812.


6. Marie Jules Louise d’Y de Résigny, aide de camp d’Anne Charles Lebrun.


7. Charles Léonce de Mornay, issu de l’École militaire de Saint-Germain et aide de camp de Corbineau.


8. Lacroix de Ravignan, beau-frère du maréchal Exelmans.


9. Nicolas Louis Planat.


10. La Coste-Duvivier, fils du général.


11. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 187. [BRO 1312]








37906 – AU CAPITAINE LAMEZAN1, OFFICIER D’ORDONNANCE DE L’EMPEREUR


Paris, 23 janvier 1814

Monsieur l’officier d’ordonnance Lamezan, partez sur-le-champ pour vous rendre par le plus court chemin à Nogent-sur-Seine. Vous y arriverez demain de bonne heure. Faites-moi connaître si on a travaillé à une manutention, s’il y a des magasins, si les généraux Bordessoulle et Pajol sont arrivés avec leur cavalerie, où, quand on les attend. Expédiez-moi de Nogent une estafette avec tous les renseignements que vous aurez, et continuez votre route sur Arcis-sur-Aube et Brienne.

Vous trouverez à Brienne le général Gérard : dites-lui que je serai le 25 à midi à Vitry ; qu’il se tienne prêt à partir ; qu’il se procure du pain pour plusieurs jours ; que, s’il a quelque nouvelle de l’ennemi, il me l’expédie à Châlons, où je serai à la pointe du jour le 25, ou à Vitry, où je serai le 25 à midi ; mais qu’il ne compromette pas la nouvelle de mon arrivée, que j’ai à peu près 80 000 hommes dans ma main ; que je voudrais, le 26, tomber sur le lieu où il y a de l’infanterie ennemie, pour écraser quelque corps.

Vous direz la même chose au duc de Trévise, que le 25 à la pointe du jour je serai à Châlons, et le 25 à midi à Vitry ; qu’il soit prêt à partir ; qu’il ait à se procurer pour quelques jours de vivres, mon intention étant de réunir mes troupes et de marcher à l’ennemi. Voyez vous-même quels sont les corps d’infanterie que le maréchal a devant lui, et quelles nouvelles on a de l’ennemi. Il s’agit de tomber bien réunis sur quelques corps ennemis et de les détruire. Soyez vous-même arrivé à Vitry le 25 pour me donner des nouvelles. Ne vous compromettez pas. Dans le cas où il y aurait des Cosaques, allez à cheval de village en village et ne vous laissez pas prendre. Que le duc de Trévise fasse mettre des relais de chevaux de paysans de Bar-sur-Aube à Vitry s’il n’y a pas de relais de poste, afin que le 25 il puisse recevoir mes ordres pour la journée du 26.

Np

P.S. Si les généraux Bordessoulle et Pajol ne sont pas arrivés quand vous passerez à Nogent, laissez-y une lettre pour eux, pour qu’ils envoient un officier en toute diligence à Châlons et à Vitry pour me faire connaître qu’ils arrivent, avec combien de monde et s’ils ont leurs batteries. Recommandez bien au duc de Trévise, au général Gérard et aux autres généraux de tenir la nouvelle de mon arrivée très secrète.2






1. Lamezan de Salin.


2. Expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 129. [C 21129]








37907 – AU GÉNÉRAL RUTY, CHEF D’ÉTAT-MAJOR DE L’ARTILLERIE DE L’ARMÉE1


Paris, 23 janvier 1814

Monsieur le comte Ruty, le parc doit fournir, pour le complet des équipages de l’armée en Champagne, cent soixante et quatorze bouches à feu. Elles doivent exister en ce moment à votre parc ; et en outre, vous avez dû, d’après les ordres du ministre de la Guerre en date du 21, envoyer à Vincennes soixante-quatre bouches à feu dont vingt-sept sans affûts. Vous avez dû aussi envoyer à La Ferté-sous-Jouarre 69 caissons vides pour s’y charger de cartouches d’infanterie, et 60 autres caissons à La Fère, pour s’y charger de munitions ; de sorte que vous devez avoir en ce moment 269 voitures dont 174 bouches à feu. Mais pour l’organisation complète ces 174 bouches à feu, il faut que les chevaux, les caissons, les canonniers attendus soient disponibles. Il me paraît donc convenable que vous envoyiez promptement à Vincennes toutes les bouches à feu et voitures inutiles que vous avez à votre parc, et que vous n’y conserviez que soixante et douze bouches à feu, que vous attellerez et approvisionnerez bien. Le général Neigre prendra des mesures pour organiser et approvisionner le plus promptement possible les cent deux bouches à feu que vous allez renvoyer à Vincennes. Il y aura donc à l’armée quatre cents bouches à feu attelées et approvisionnées, savoir : la Garde, cent soixante-six ; les quatre batteries parties le 22 de Douai, trente-deux ; les quatre batteries de la réserve du général Gérard, vingt-huit ; les deux batteries à cheval des généraux Pajol et Bordessoulle, douze ; les batteries des corps d’armée, quatre-vingt-dix ; et enfin les soixante et douze que vous allez organiser au parc. Ces soixante et douze bouches à feu, ou douze batteries, forment un total de 288 voitures dont les attelages sont assurés, puisque vous avez, d’après votre situation du 20 janvier, 1 200 chevaux du train, et que vous allez en recevoir 1 000 de Laon. Vous avez envoyé, pour prendre ces derniers, 200 soldats du train, et le ministre donne l’ordre de faire partir avec ces chevaux 300 autres soldats du train qui sont au dépôt de Laon. Ainsi vos 60 caissons de La Fère reviendront attelés, et même une partie de ces chevaux vous ramèneront les munitions qui sont disponibles à La Fère. L’excédent de vos chevaux devra être employé à atteler les caissons d’infanterie que vous avez envoyés en chargement à La Fère. Quant au personnel nécessaire pour ces soixante et douze bouches à feu de votre parc, voici quels sont vos moyens : vous avez sept compagnies d’artillerie à cheval, fortes de 303 hommes, et neuf compagnies d’artillerie à pied (y compris les quatre compagnies de pontonniers), fortes de 722 hommes. Mon intention est que vous complétiez les compagnies à cheval à 80 hommes et celles à pied à 70 hommes, en faisant passer les hommes d’une compagnie dans une autre ; de sorte qu’au lieu de seize compagnies que vous avez en ce moment vous n’en aurez plus que trois à cheval et dix à pied, que vous emploierez au service des douze batteries du parc. Les cadres qui, après ces revirements, deviendront disponibles seront renvoyés à Vincennes. Les corps d’armée ont plus de compagnies d’artillerie qu’il ne leur en faut, d’après le nombre de batteries qu’ils ont ; il faudra, aussitôt qu’il y aura possibilité, faire la même opération qu’au parc, c’est-à-dire compléter les compagnies nécessaires, une par batterie, à 70 hommes pour l’artillerie à pied et 80 pour l’artillerie à cheval, et renvoyer à Vincennes tous les cadres devenus disponibles. Ils seront complétés et employés au service des cent deux bouches à feu à organiser à Vincennes, pour compléter l’équipage de l’armée à cinq cents bouches à feu. Mon intention est que vous ne perdiez pas un moment pour débarrasser Châlons de toutes les voitures inutiles à l’organisation des douze batteries que je veux avoir au parc.2

Napoléon






1. À Châlons.


2. Copie d’expédition, Archives nationales, fonds Gourgaud, 314 AP 3 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 182). [C 21130]








37908 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 24 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, deux divisions du duc de Dalmatie sont parties le 20 et viennent en poste. Elles peuvent être ici dans cinq ou six jours.

Il serait important que vous envoyiez sur la route un officier de gendarmerie avec des directions de vous aux différents préfets, pour tout préparer pour le transport de ces troupes. Écrivez également aux commissaires ordonnateurs pour qu’ils se rendent chez les préfets et sous-préfets, afin d’y prendre les dispositions convenables pour que ces troupes arrivent promptement. Le salut de la capitale en peut dépendre.

Remettez-moi un état à colonnes qui me fasse connaître la marche de cette colonne ainsi que la marche de la division de cavalerie, afin que je sache tous les jours où les prendre.

Je désire que le duc de Dalmatie attire à lui la division de Toulouse pour remplacer les 12 000 hommes qu’il a fait partir.1

Napoléon






1. Expédition, collection privée. [C 21132]








37909 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 24 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, il faut laisser le général Roussel1 au dépôt de Versailles. Quand il aura complété les divisions Bordessoulle et Pajol, il pourra avoir un commandement, mais c’est un bon général de cavalerie qu’il faut garder à Paris comme ressource pour la cavalerie qui éclairera la capitale.2

Napoléon






1. Il dirige le dépôt de cavalerie de Versailles (voir ci-dessus, no 37841).


2. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 195). [BRD 2253]








37910 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 24 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, il faut faire placer une étape à Brie-Comte-Robert, afin qu’on puisse aller directement de Paris à Nogent-sur-Seine sans passer par Melun.

Donnez l’ordre au général Colbert1 de partir aujourd’hui, avec 1o 1 300 hommes de cavalerie de la Garde ; 2o 900 hommes de cavalerie des dépôts de Versailles qui ont paru aujourd’hui à la parade ; 3o un bataillon de Vieille Garde (chasseurs et grenadiers) fort de 300 hommes ; 4o deux bataillons de la division Rottembourg, forte de 1 200 hommes et 5o un bataillon du 5e d’infanterie légère.

Le général Charrière2 commandera ces quatre bataillons, sous les ordres du général Colbert. Celui-ci aura donc une colonne de 4 à 5 000 hommes. Il les mènera en règle, et le tout sera sous ses ordres. Il aura soin que les hommes (infanterie et cavalerie) soient pourvus de cartouches.

Il arrivera le 26 à Nogent-sur-Seine ; il y trouvera le général Pajol ; il lui remettra toutes les troupes qui appartiennent à ses deux brigades. Le général Bordessoulle devant être à Arcis-sur-Aube, le général Colbert gardera sous ses ordres les troupes du général Bordessoulle. Il recevra, avant le 26, l’ordre de son mouvement pour le 27.

Le général Pajol, moyennant les 500 hommes qui partent aujourd’hui avec le général Colbert, se trouvera avoir à peu près 12 à 1 500 chevaux et six pièces d’artillerie légère. Il a pour instruction de pousser des partis sur Troyes, et d’avoir la surveillance de tous les points depuis Nogent jusqu’à Corbeil. En attendant, il tiendra toutes ses troupes réunies à Nogent et à Pont3, l’ennemi ne paraissant encore se diriger que sur la route de Troyes.

Mais, il devient important de faire partir, le 26, un millier d’hommes de cavalerie des dépôts de Versailles, sous les ordres d’un général de brigade qui se dirigerait sur Pont, ferait occuper les ponts de Montereau, de Nemours et de Melun. Il serait sous les ordres du général Pajol et se lierait avec lui.

Par ce moyen, les deux grandes routes de Troyes et d’Auxerre seraient couvertes ; celle de Troyes le serait par le général de la Hamelinaye, qui, s’il était forcé, aurait ordre de se retirer, avec de l’infanterie et de l’artillerie, sur Pont et Nogent-sur-Seine.

Tout ce qui est à Auxerre et qui se reploierait sur le pont de Moret et de Nemours aiderait à garder ces deux ponts.

La cavalerie d’Espagne, qui arrive à Orléans, devrait avoir ordre d’activer sa marche, si les circonstances devenaient urgentes ; et d’Orléans elle se porterait sur Fontainebleau, et de là, selon les événements, sur Nogent.

Il arrive à Tours deux bataillons du 2e d’infanterie légère et du 36e de ligne, qui viennent de Bordeaux ; il faudrait les diriger sur Orléans, et de là sur Fontainebleau.

Moyennant ce, toutes les avenues de Paris se trouveraient gardées.

Je pense qu’indépendamment d’un général de brigade de cavalerie qui se rendrait à Pont, il faudrait nommer un général de division d’infanterie pour se rendre à Montereau et y prendre le commandement de toute la ligne entre Montereau et la Loire.

Donnez l’ordre au général de division Pacthod4 de partir aujourd’hui pour se rendre à Montereau. Il organisera les gardes nationales de Pont, Montereau et Fontainebleau.

Faites partir demain un général de brigade de cavalerie de Versailles et 200 à 300 chevaux qui iront prendre position à Pont et à Montereau. Ce général fera faire à la tête du pont de Pont un tambour en palissades, pour que 50 hommes y puissent repousser des partis de cavalerie ennemie.

On réunira successivement à Montereau, Pont et Moret une brigade de cavalerie légère.

Il est nécessaire qu’il parte demain, et après-demain 26, de Versailles 1 000 chevaux, que le général distribuera sur les différents points. Au 1er février on fera partir un autre millier de chevaux. Tout cela sera sous les ordres du général Pajol, qui, dans le cas où l’ennemi se présenterait par la route de Sens, porterait son quartier général à Montereau, ayant sa gauche à Nogent-sur-Seine et sa droite à Moret et à Nemours. Le général Pacthod et le général de cavalerie que vous allez faire partir demain seraient sous ses ordres.

Il faudrait organiser une batterie d’artillerie légère, qu’on enverrait avec cette cavalerie pour la défense des ponts de Montereau, de Moret et de Nemours.

Les six pièces d’artillerie du général Pajol se porteront également sur les différents points qui seraient menacés.

Faites-moi connaître toutes les cohortes de gardes nationales qui arrivent d’au-delà de la Loire, les bataillons qui arrivent de Bordeaux, enfin toutes les troupes qui arrivent de la Loire pour la réserve de Paris, afin de les diriger d’Orléans sur Montereau, Moret et Nemours, pour couvrir Fontainebleau.5

Napoléon






1. Pierre David de Colbert-Chabanais, dit Édouard. Il commande les lanciers rouges de Nansouty. Ne pas confondre avec Louis Pierre Colbert son frère qui d’ailleurs n’est promu général que le 2 avril 1814.


2. Jean Louis Charrière revient de Zélande pour prendre la tête de ces renforts destinés à Colbert.


3. Pont-sur-Yonne.


4. Originaire du duché de Savoie, Michel Pacthod a une très longue carrière derrière lui. Il a servi sous Oudinot pendant la campagne de 1813 où il s’est illustré à de nombreuses reprises. La troupe qu’il commande en janvier 1814 ne compte pas plus de 4 000 gardes nationales, mal équipées.


5. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 196). [C 21133]








37911 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Paris, 24 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, je vous renvoie une lettre du général Belliard. Mon intention est que le dépôt de cavalerie de Compiègne se rende à Versailles, et que tous les arrangements relatifs aux remontes aient lieu à Versailles par le général Roussel. Donnez des ordres en conséquence.1

Napoléon






1. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 199).








37912 – À DARU, MINISTRE DIRECTEUR DE L’ADMINISTRATION DE LA GUERRE


Paris, 24 janvier 1814

Monsieur le comte Daru, il serait nécessaire d’avoir 1 000 chevaux le 26 à Versailles et 1 000 autres avant le 1er février, ce qui fait 2 000. Il ne manque pour cela que des selles, des portemanteaux et autres détails. Faites activer ces fournitures.1

Np






1. Expédition, Archives nationales, fonds Daru, 138 AP 27.








37913 – AU GÉNÉRAL DROUOT, AIDE-MAJOR DE LA GARDE IMPÉRIALE


Paris, 24 janvier 1814

J’ai donné ordre au général Kellermann de donner au général Curial tous les conscrits qu’il aurait, mais ce dernier a fait observer qu’il n’avait pas les moyens de les armer et de les habiller. On enverra en poste de Paris les habillements nécessaires. Quant à l’armement écrivez au général Evain pour savoir si l’on ne pourrait pas profiter des équipages qui se rendent de Paris à Châlons pour transporter des fusils. Si cela est possible, on fera venir les fusils de Paris.1






1. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 193.








37914 – À JOSEPH, LIEUTENANT GÉNÉRAL DE L’EMPEREUR


Paris, 24 janvier 1814

Le roi Joseph, en qualité de mon lieutenant général, commandera la garde nationale de Paris, comme je la commandais. Il transmettra ses ordres au maréchal duc de Conegliano, qui, en sa qualité de major général, les expédiera.

Le roi commandera les troupes de la 1re division militaire et expédiera ses ordres au général Hulin, commandant cette division.

Il donnera ses ordres au général Ornano1, commandant la Garde à cheval, la Garde à pied et l’artillerie de la Garde. Ce général les fera exécuter.

Il est bon que les trois chefs de service militaire se rendent tous les jours chez le roi.

Le maître des requêtes Allent2, major du génie, sera placé à la tête du bureau du roi et chargé de l’expédition de tous ses ordres. Il suivra tous les détails de la correspondance de l’armée, tout ce qui est relatif à l’organisation de la garde nationale et à la défense de Paris et des environs.

Le roi aura avec lui quatre aides de camp, les généraux Strolz3, Le Capitaine4, Espert5 et Tascher6, et quatre officiers d’ordonnance (ceux-ci lieutenants ou capitaines) pour expédier et porter ses ordres. Il se servira d’ailleurs des huit capitaines-adjoints de la garde nationale pour tout ce qui est relatif à l’expédition des ordres de la garde nationale.

Garde nationale. – La garde nationale de Paris est composée de douze légions. J’ai ordonné qu’il fût formé douze compagnies de canonniers (trois à l’École polytechnique, quatre ou six aux Invalides, et les trois ou quatre autres dans la garde nationale). Ces douze compagnies pourraient servir chacune six pièces de canon, ce qui fait soixante et douze pièces de canon. Les batteries servies par l’École polytechnique seront les mieux soignées, parce qu’elles sont susceptibles d’aller à trois ou quatre lieues de Paris et de faire un service brillant. Il y a à l’École un colonel de la Garde qui organisera ces trois compagnies ; je pense qu’elles doivent l’être dans la journée de demain, ainsi que les Invalides. Il faudra faire aller ces compagnies à Vincennes, où il y a un polygone, afin qu’elles tirent quelques coups de canon pour s’exercer. J’ai nommé le général Drouas7 commandant de l’artillerie de la garde nationale ; c’est un officier d’une très grande distinction. Le colonel Villantroys8 sera directeur général du parc. On trouvera des officiers d’artillerie retirés qu’on pourra employer selon les circonstances.

La grande difficulté pour la garde nationale c’est les armes ; nous n’en avons pas. On essaye dans ce moment l’établissement d’un atelier pour la garde nationale. Elle doit s’armer de tous les fusils de chasse qu’on pourra trouver.

Le génie de la garde nationale sera commandé par le général Chasseloup.

J’ai ordonné qu’on fît des chevaux de frise et des palissades pour fermer les barrières de Paris. Il y a à Paris trente barrières principales ; en y envoyant deux pièces de canon pour chacune, elles se trouveraient à l’abri de toute insulte de troupes légères. Sur ces trente barrières, il n’y en a guère qu’une partie qui puissent être exposées, Paris étant trop grand pour que l’ennemi puisse présenter des troupes légères à toutes les barrières, à moins qu’il n’ait des forces bien considérables.

Troupes de ligne. – J’ai donné l’ordre au ministre de la Guerre, et il faut le réitérer, que tous les généraux d’infanterie, de cavalerie et d’artillerie qui ne sont pas employés en ce moment se rendent à Paris pour y recevoir du service selon les circonstances.

Trente cadres de bataillon se rendent de différents points sur Paris pour y être sous l’inspection du général Fririon, qui doit les faire habiller par le magasin général, les armer, et en former une réserve de trente bataillons qu’il complétera avec des conscrits de 1815.

Il y a aux environs de Paris plus de soixante bataillons ou dépôts, qui offrent de grandes ressources en officiers, et successivement, à mesure que les hommes sortiront des hôpitaux ou rejoindront, ces dépôts auront un certain nombre d’hommes disponibles.

Cavalerie. – Il y a à Versailles un dépôt central où l’on doit monter 18 000 hommes ; ce dépôt est sous le commandement du général Roussel. Jusqu’à cette heure le dépôt a fourni 1 000 hommes tous les trois à quatre jours, il peut en fournir 2 000 d’ici au 1er février ; de sorte que, dans les dix premiers jours de février, on pourra avoir 7 à 8 000 hommes à cheval ; et comme la plus grande partie des dépôts de cavalerie vient autour de Versailles, cela fournira un grand nombre d’officiers à employer utilement avec cette cavalerie.

Artillerie. – De tous les points des côtes l’artillerie se dirige sur Paris, qui est le principal point qui doit fournir à l’armée. Quatre-vingt-dix ou cent pièces arrivent de Châlons, quatre-vingts arrivent de Bordeaux, d’autres de différents points. J’ai ordonné à la marine de former à Cherbourg quatre compagnies, composées de matelots canonniers, qui viendront à Paris avec des officiers de marine.

Garde impériale. – Il y a à Paris les cadres de trente bataillons de la Garde, qui doivent recevoir 18 000 conscrits. J’ai ordonné qu’on tînt toujours à la caserne Eugène et à la caserne Napoléon quatre de ces bataillons, complétés à 400 hommes, lesquels feront le service de l’intérieur du palais et formeront une réserve pour se porter partout où il sera nécessaire.

Quand les bataillons partiront pour l’armée, ils seront complétés à 600 hommes, mais de manière qu’il reste toujours quatre bataillons complets pour le service de Paris.

Il y a une compagnie de chasseurs et une compagnie de grenadiers faisant environ 300 hommes qui feront le service de l’intérieur du Palais.

Le général Charpentier9, qui commande une division de ces trente bataillons, sera ainsi disponible à Paris avec deux généraux de brigade. Le général Charpentier est un homme vigoureux à la guerre.

Cavalerie de la Garde. – Il y a à Paris de quoi organiser 3 000 hommes de cavalerie de la Garde. J’ai chargé le général Ornano des détails de l’organisation et de la surveillance de tous les dépôts. J’ai ordonné à Ornano de fournir tous les jours tous les hommes disponibles, de manière qu’ils puissent partir en une demi-heure de temps. Je suis certain que demain il y aura 500 hommes de montés, et qu’avant le 1er février il y aura plus de 12 000 hommes disponibles.

Artillerie de la Garde. – Le général d’Aboville commande l’artillerie de la Garde. J’ai ordonné qu’on complétât les vétérans de la Garde qui sont à l’École militaire, de manière qu’ils puissent servir huit pièces. Une batterie d’artillerie à cheval et une à pied, qui viennent d’Espagne, arrivent demain ; j’ai ordonné qu’on les retînt et qu’on organisât chaque batterie. La Garde aurait donc vingt-deux pièces de canon prêtes à agir.

Le général Deriot10 a le commandement des dépôts de la Garde. J’ai donné le commandement général au général Ornano, de sorte qu’en cas d’alarme il arrive au palais avec sa cavalerie, ayant toujours une avant-garde de 2 000 hommes d’infanterie, de 1 500 à 3 000 chevaux, selon le moment, et vingt-deux pièces de canon, pour les porter aux environs de Paris.

Il y a à Paris 100 gendarmes d’élite et 800 gendarmes de la ville, ce qui fait 900 hommes d’élite à cheval. Il faut donc éviter de mettre en activité la garde nationale, ce qui causerait de l’embarras et serait pour les citoyens une fatigue inutile.

Par la réunion de ces moyens, le gouvernement est toujours le maître de Paris ; car, en cas d’événement, on ferait faire le service du palais par les cadres des trente bataillons de la Garde. Chaque cadre étant de 100 hommes, rien que ces cadres formeraient 3 000 hommes d’élite.

La Garde aura donc toujours en cavalerie, infanterie et artillerie, plus de 8 à 10 000 hommes à Paris. Il y aura toujours plus de 25 à 30 cadres de bataillon dans les environs de Paris, puisque les dépôts affluent sur Paris. En réunissant tout cela en compagnies d’officiers et en compagnies de sous-officiers dans des cas urgents, le gouvernement rallierait autour de lui plus de 30 000 hommes.

Il n’y a donc rien à Paris qui puisse contrarier la volonté du gouvernement.

Dans une circonstance urgente, ce sera une véritable ressource que de faire venir aux différentes barrières les 2 ou 300 hommes, officiers, sous-officiers, soldats et tambours, qui composent chaque dépôt et qui sont placés, ou vont l’être, à trois ou quatre jours de Paris.

Situation de Paris dans le moment actuel. – L’armée est coincée à Châlons, Vitry et Bar-sur-Aube.

L’ennemi n’a point l’air de menacer du côté de Soissons et des Ardennes.

Du côté des places du Nord, il n’a pas encore la Belgique.

Tout le mouvement de l’ennemi est sur Langres, Saint-Dizier et Dijon.

Le mouvement de l’ennemi par Saint-Dizier et Langres est contenu par l’armée ; celui par Dijon n’est pas contenu.

Il y a de Dijon à Paris une route par Troyes et une route par Sens.

À Troyes il y a le général de la Hamelinaye avec trois ou quatre bataillons, douze pièces d’artillerie, et on y réunit une division de gardes nationales.

Par la route qui passe par Sens, le sénateur Ségur11 et le général Veaux se reploient avec assez peu de troupes. Le général Pajol, avec 1 500 hommes de cavalerie et une batterie d’artillerie légère, est à Nogent-sur-Seine. Il est chargé de garder les ponts de Nogent, de Montereau et de Melun. Ces 1 500 hommes doivent être augmentés tous les jours par ce que peut fournir le dépôt de Versailles. Il est donc de la plus grande importance que le ministre de l’Administration de la guerre ne laisse pas ce dépôt manquer de selles ni d’effets d’habillement à ce dépôt, car il peut fournir jusqu’à 2 000 hommes par jour.

J’ai ordonné de faire partir demain de Versailles un général de brigade avec tout ce qu’il y a de disponible au dépôt de cavalerie, pour se rendre à Pont-sur-Yonne, et après-demain on fera partir les hommes nécessaires pour compléter cette brigade à 1 000 hommes. La position de Pont couvre le pont de Montereau. Cette brigade occupera Montereau et Nemours. J’ai ordonné que le général de division Pacthod partît pour Montereau, organisât les gardes nationales de Montereau et des villes voisines, et qu’on fît un tambour en avant du pont de Pont.

Je ne suppose pas qu’il puisse arriver par cette route plus que quelques partis de cavalerie. J’ai ordonné au ministre de la Guerre de réunir quelques bataillons de gardes nationales et de ligne qui arrivent d’au-delà de la Loire, entre autres trois qui viennent de Bordeaux, pour les diriger d’Orléans sur Montereau et Fontainebleau.

Enfin, le général Pajol a l’ordre, si l’ennemi pénétrait par la route de Sens, de se porter sur Pont, Montereau et Moret.

Il est à espérer que le général Pajol, qui a déjà 1 500 chevaux, pourra en avoir 3 ou 4 000 d’ici au 1er février. 4 000 cavaliers de la division Trelliard12 avec deux batteries d’artillerie légère arrivent à Orléans le 8 février. J’ai donné ordre que d’Orléans on les dirigeât sur Fontainebleau et Pont.

Deux divisions de 6 000 hommes d’infanterie de l’armée d’Espagne ont pris la poste le 20 ; on n’a pas encore leur itinéraire : on les poussera également d’Orléans sur Montereau, où ils seront à même de protéger Paris et de rejoindre l’armée.

Enfin il y aura toujours à Paris une réserve de 4 à 5 000 hommes de la Garde, qui pourront toujours se porter sur les points où des patrouilles ennemies auraient passé.

Il est probable que l’effet du mouvement que je vais faire fera replier tous les partis ennemis. L’ennemi, d’ailleurs, n’est entré que le 20 avec 6 000 hommes à Dijon.

Tous les soins des ministres de la Guerre et de l’Administration de la guerre doivent donc être d’organiser rapidement la cavalerie de Versailles.

J’ai fait remettre un million au général Roussel pour payer comptant tous les chevaux qu’on amène au dépôt. Le général Roussel étant un bon général de cavalerie, il sera bon de le mettre à la tête d’une division active. Lorsqu’il y aura 2 000 chevaux à Pont et Montereau, il faudra l’envoyer en prendre le commandement sous les ordres du général Pajol, et donner l’inspection du dépôt au général Préval13.

Toutes ces mesures me paraissent suffisantes pour maintenir l’ennemi éloigné de Paris et assurer la tranquillité de la capitale.

Le roi doit passer tous les jours des revues à dix heures du matin, ou, du moins, tous les deux ou trois jours. Il fera venir à ces revues tous les détachements de la cavalerie de Versailles qui partiront, toute la cavalerie de la Garde disponible, toutes les batteries qu’on organise et tous les bataillons, au fur et à mesure qu’ils se compléteront. Les conscrits arrivent à Paris à raison de 3 à 400 par jour. Il est probable que la levée de 1815, qui a lieu en ce moment, les fera arriver plus nombreux.

Tous les cadres de la Garde seront logés dans Paris, et par la circonstance que tout se centralise sur Paris, il se trouvera y avoir aux environs de Paris une quantité considérable d’officiers et sous-officiers de toutes armes.

Ainsi donc, il y a deux routes de Paris à Dijon : celle de Troyes est gardée à Troyes par le général de la Hamelinaye avec trois bataillons et quatre pièces de canon, et à Sens par le général Veaux avec un millier d’hommes qui se retirent de Dijon.

Ce débouché est gardé en deuxième ligne par le général Pajol à Montereau et par une brigade de cavalerie qui commence à se former demain et qui va se porter sur les ponts de Montereau et de Moret.

Enfin, j’ai mandé au ministre de la Guerre de faire arriver en toute diligence d’Orléans sur Montereau les troupes qui arrivent au-delà de la Loire, et qui seront sous les ordres du général Pacthod. Ces troupes couvriront Fontainebleau, et le général Pacthod commanderait alors toute la ligne.14

Napo






1. Philippe Antoine Ornano commande toutes les troupes de la Garde impériale restées à Paris.


2. Pierre Alexandre Joseph Allent, reconnu pour ses compétences sur les questions relatives aux fortifications.


3. Jean-Baptiste Alexandre avait été premier écuyer et aide de camp du roi Joseph à Naples et en Espagne.


4. Jacques Le Capitaine, était général en Espagne avec le roi Joseph mais est réadmis au service de France comme colonel. Il est nommé général le 7 février suivant.


5. Jean Marc Espert, frère de Espert de la Tour et de Espert de Sibra. Il était déjà aide de camp du roi Joseph en Espagne.


6. Général et aide de camp du roi Joseph en Espagne, il n’est alors que colonel au service de France. Il est nommé général le 7 février suivant.


7. Drouas de Boussey était retraité depuis 1809.


8. Pierre Laurent de Villantroys, retraité depuis 1812.


9. Henri François Marie Charpentier, commandant de la 7e division de la Jeune Garde à Paris, opère à compter de février dans l’Essonne pour couvrir la capitale.


10. Albert François Deriot, chambellan de l’Empereur et commandant les dépôts de la Garde.


11. Louis Philippe comte de Ségur.


12. Ce général de cavalerie expérimenté vient d’être versé à l’armée en Champagne, après avoir servi en Espagne.


13. Préval prend le commandement du dépôt de Versailles à la place de Roussel d’Hurbal.


14. Expédition, Archives nationales, 400 AP 12. [C 21134]








37915 – AU MARÉCHAL KELLERMANN, COMMANDANT SUPÉRIEUR DES 2e, 3e ET 4e DIVISIONS MILITAIRES


Paris, 24 janvier 1814

Mon cousin, je reçois votre lettre du 23. J’y réponds sur-le-champ : donnez tous les conscrits que vous avez au général Curial ; il les incorporera dans la Garde et fera venir en poste tous les fusils et habillement nécessaires pour les armer et habiller. Il serait peut-être à propos de construire à Châlons un second pont. Mon intention est de me porter sur Vitry.1

Np






1. Expédition, collection privée.








37916 – À LA BOUILLERIE, TRÉSORIER TÉNÉRAL DE LA COURONNE


Paris, 24 janvier 1814

Monsieur le baron de la Bouillerie, vous remettrez au roi Joseph cinq cent mille francs. Vous imputerez cette somme avec celles des [54 000 F.] remis hier à Paris1.2

Np3






1. Napoléon a biffé : « sur le chapitre des gratifications accordées sur l’exercice 1814 ».


2. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 197. [BRO 1313]


3. La signature est biffée.








37917 – À LA BOUILLERIE, TRÉSORIER GÉNÉRAL DE LA COURONNE


Paris, 24 janvier 1814

Monsieur le baron La Bouillerie, à compter du 1er janvier, vous ferez payer à l’Impératrice la cassette de 10 000 francs par mois qu’il est d’usage de lui payer pendant que je suis absent.1






1. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 198. [LEC 1129]








37918 – AU MARÉCHAL BERTHIER, MAJOR GÉNÉRAL DE LA GRANDE ARMÉE


Châlons-sur-Marne, 26 janvier 1814, neuf heures du matin

Mon cousin, il est fâcheux que le duc de Bellune ait évacué Saint-Dizier ; s’il y eût été de sa personne avec son corps d’armée réuni, il nous aurait conservé ce point important. J’avais donné, de Paris, l’ordre de Garder ce point ; or, ce n’est pas avec une arrière-garde qui est prête à partir qu’on garde une position.

Mon intention est d’attaquer demain ; en conséquence, j’ai fait donner l’ordre au général Ricard1 de se porter sur Vitry. Recommandez au duc de Raguse de presser l’exécution de ce mouvement. J’ai donné ordre au général Lefebvre2 et à la division Rottembourg de se mettre en route aujourd’hui pour Vitry. Le prince de la Moskova doit prendre le commandement de la 1re et de la 2e division de Jeune Garde. J’ai fait partir 600 hommes ce matin pour renforcer la 2e division de Jeune Garde ; cela doit porter ces divisions à 7 000 hommes. Allez reconnaître le terrain et prenez une position militaire en avant de Vitry, la plus rapprochée qu’il sera possible de Saint-Dizier, de manière que nous puissions toujours à volonté rétrograder sur Châlons ou passer la Marne à Vitry.

Vitry, ayant une enceinte, servira toujours de tête de pont. Faites travailler à réparer la coupure qu’a faite le débordement, afin qu’on puisse passer. Quelques chevalets et quelques madriers ne sont pas si difficiles à trouver, et Vitry doit offrir quelques ressources. D’ailleurs, vous n’aviez pas appelé la compagnie du génie qui est ici ; je lui donne l’ordre de se rendre à Vitry ; mais comme elle vous arrivera tard, servez-vous des moyens que vous avez sous la main. J’ai donné ordre au duc de Trévise et au général Gérard de se porter sur Vitry.

Il faut avoir des renseignements sur ce que les ennemis ont à Saint-Dizier : qui les commande, dans quel nombre ils sont ? S’il n’y a que 25 à 30 000 hommes, nous pourrons les battre, et si nous réussissons dans cette opération, cela changerait tout l’état des affaires. Si au contraire on les laissait se concentrer, nous n’aurions plus de chance pour nous. Donnez l’ordre au duc de Bellune de se porter avec tout son corps à la position militaire la plus rapprochée possible de Saint-Dizier, et que l’on se pelotonne de suite derrière lui, afin d’attaquer demain matin.

Napoléon

P.S. Je viens de dicter au général Bertrand, sur la position que doit prendre l’armée aujourd’hui, un ordre qui développe davantage ce que je vous dis dans cette lettre.

Faites prendre à Vitry 2 à 300 000 bouteilles de vin et d’eau-de-vie, afin qu’on en fasse la distribution à l’armée aujourd’hui et demain. S’il n’y a pas d’autre vin que du vin de Champagne en bouteilles, prenez-le toujours ; il vaut mieux que nous le prenions que l’ennemi.3






1. Étienne Ricard commande la 1re division du 6e corps (Marmont). L’Empereur prépare ici le combat de La Rothière.


2. Il s’agit de Lefebvre-Desnouettes.


3. Correspondance de Napoléon Ier publiée par ordre de l’Empereur Napoléon III, no 21135, d’après l’original communiqué par le cabinet de Napoléon III.








37919 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Châlons-sur-Marne, 26 janvier 1814, neuf heures du matin

Monsieur le duc de Feltre, donnez les ordres nécessaires pour que toutes les munitions confectionnées tant à boulets et obus, qui sont en ce moment disponibles à Vincennes, soient dirigées de suite en poste sur Châlons. Envoyez-moi l’état de ces munitions et faites-moi connaître leur marche, le jour de départ et celui d’arrivée. Pressez par tous les moyens possibles la confection des munitions, tant à Vincennes, qu’à Douai et à La Fère, etc., ainsi que l’arrivée des boulets de 6 et obus de 24 que vous faites venir de Mézières à Vincennes.1

Napoléon






1. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 196). [C 21133]








37920 – À MARIE-LOUISE, IMPÉRATRICE


Châlons-sur-Marne, 26 [janvier] 1814, à 9 h du matin1

Mon amie, je suis arrivé à Châlons. Il fait froid. Au lieu de 12 heures, je suis resté 18 heures en route. Ma santé est fort bonne. Je vais me rendre à Vitry, à 6 lieues d’ici.

Adieu, mon amie. Tout à toi.2

Nap






1. Seul le jour est indiqué sur l’original. Napoléon est parti de Paris le 25 à 6 heures du matin, a déjeuné à Château-Thierry et est arrivé à la préfecture de la Marne le 25 fort tard. Entre le 26 janvier et le 2 février, Napoléon envoie au moins quatre autres lettres à Marie-Louise : les 27, 27 au soir et 30 janvier (pour cette dernière, voir les Lettres sans texte de ce volume) ainsi que le 1er février. Malgré nos recherches nous n’avons pu y avoir accès.


2. Expédition autographe, Bibliothèque nationale de France, NAF 12487 (1), publiée Louis Madelin, Lettres inédites de Napoléon Ier à Marie-Louise écrites de 1810 à 1814, Paris, BnF, 1935, p. 188, no 241.








37921 – AU MARÉCHAL VICTOR, COMMANDANT LE 2e CORPS DE LA GRANDE ARMÉE


Vitry-le-François, 26 janvier 1814, quatre heures après midi

Je suis arrivé à Vitry. Je me rendrai à votre quartier général avant le jour.

Le major général vous aura envoyé l’ordre de l’armée. Tout est en colonne entre Vitry et votre avant-garde. Il est nécessaire que demain, à la pointe du jour, vous soyez en bataille. Je ne suppose pas que l’ennemi marche sur Vitry, le plan général de ses opérations paraissant être de se porter sur la route de Troyes. Cependant, s’il marchait sur Vitry, il ne pourrait être qu’avantageux de le laisser un peu déboucher, pour le rejeter ensuite dans Saint-Dizier.

Tâchez de savoir s’il a filé sur le pont de Saint-Dizier et ce qu’il fait.

Le colonel Bernard1 (mon aide de camp) qui a traversé tout le corps de Blücher, les a estimés n’être pas plus de 20 à 25 000 hommes. Ils n’ont que trente-six à quarante pièces de canon. Si l’on pouvait demain engager ce corps et le bien rosser, cela aurait une grande influence sur toutes les affaires ; car l’ennemi est très disséminé : 20 000 hommes sont devant Besançon ; 15 000 dans la direction de Lyon ; 15 000 à Dijon ; 30 000 sont sur Chaumont ; ils ont du monde devant Huningue, Strasbourg, Mayence ; ils sont disséminés dans toutes les directions.

Comme la route est couverte d’artillerie, faites bien vos dispositions. Faites faire un petit croquis de Saint-Dizier tel que vous l’avez reconnu, afin qu’à mon arrivée je puisse voir par où l’attaquer.

Nous pourrons écraser l’ennemi par une immense supériorité d’artillerie. Je puis faire jouer demain trois cents pièces.2

Np3






1. Simon Bernard, officier du génie. Il est promu général en mars suivant.


2. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 201. [C 21138] Note sur la minute : « Portée par le baron Dejean, aide de camp de l’Empereur ».


3. Seul les deux derniers paragraphes sont reproduits dans le catalogue de vente Osenat, L’Empire à Fontainebleau, Fontainebleau, 10 décembre 2005, p. 28, no 143.








37922 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Vitry-le-François, 27 janvier 1814, cinq heures du matin

Monsieur le duc de Feltre, vous avez dirigé en toute diligence sur Soissons plusieurs bataillons destinés aux corps d’armée et qui se trouvaient dans les places du Nord ; ces différents bataillons forment un corps de 4 à 5 000 hommes : il faut ordonner que ces bataillons continuent leur route pour Châlons.

Je fais attaquer aujourd’hui Saint-Dizier, où se trouve le général Blücher avec son armée, j’espère s’il y tient le battre.

Ma Vieille Garde a eu une affaire le 24 à Bar-sur-Aube1 ; elle a battu 34 à 36 000 hommes.

Depuis, le duc de Trévise s’est rapproché de Troyes.

L’estafette du 26 n’est pas encore arrivée, de manière que je n’ai pas de nouvelles depuis mon départ.

Je trouve partout de la bonne volonté. S’il y avait 50 à 60 000 armes à donner, on aurait du monde.

Il faut réorganiser le plus promptement possible nos sapeurs. Je n’ai absolument aucuns moyens du génie. Le général Léry n’est pas encore arrivé. Il faudrait m’envoyer ce colonel du génie que vous m’avez présenté comme venant d’Espagne et d’autres officiers du génie, car l’armée n’en a pas.

Activez le plus qu’il sera possible l’organisation de la cavalerie de Versailles, afin de réunir le plus de monde qu’on pourra sous les ordres du général Pajol.

La Vieille Garde a tiré 10 000 coups le 24. Il faudrait pouvoir les remplacer le plus tôt possible. Dieu sait combien nous en tirerons aujourd’hui ! Il faut donc envoyer le plus possible de munitions à Châlons.2

Napoléon






1. Des combats plus ou moins importants ont eu lieu entre le 24 et le 26 janvier à Bar-sur-Aube et à Saint-Dizier.


2. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 203). [C 21139]








37923 – AU MARÉCHAL MORTIER, COMMANDANT LA VIEILLE GARDE1


Vitry-le-François, 27 janvier 1814

Mon cousin, nous attaquons aujourd’hui Saint-Dizier, où il paraît que se trouve l’armée du général Blücher. Vous n’aurez reçu les ordres pour vous approcher de Vitry qu’hier au soir 26, et il paraît que vous n’aurez pu passer que par Troyes. J’aurais voulu vous voir passer par Rosay, votre mouvement par Troyes devant y attirer l’ennemi. Comme vous n’aurez pu partir que le 27, je suppose que cette lettre vous trouvera au pont de La Guillotière, que vous vouliez défendre ; il paraît donc convenable que vous gardiez ce pont jusqu’à ce que nous connaissions l’issue de la journée d’aujourd’hui, puisque vous n’êtes plus tenu d’y concourir en rien. Si vous vous apercevez que l’ennemi recule devant vous, vous pourrez remarcher en avant pour reprendre votre position de Bar-sur-Aube, d’où notre jonction sera plus facile par la route directe. Si, au contraire, cette lettre vous trouvait déjà sur Arcis, et que vous n’eussiez rien à craindre d’imminent pour Troyes, il faut continuer votre mouvement sur Vitry.

Le général Bordessoulle, avec un millier d’hommes de cavalerie, doit se trouver à Arcis-sur-Aube, où se rend le général Colbert2. Il est important qu’ils vous gardent ce pont, par où vous pouvez communiquer avec nous. Selon ce qui se passera aujourd’hui et les nouvelles que nous apprendrons à Saint-Dizier, et ce que fera l’ennemi, nous prendrons un parti.3

Napoléon






1. Au pont de La Guillotière.


2. Colbert-Chabanais.


3. Correspondance de Napoléon Ier publiée par ordre de l’Empereur Napoléon III, no 21140, d’après l’original communiqué par le cabinet de Napoléon III.








37924 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Saint-Dizier, 28 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, dans la journée du 26 je suis arrivé à Vitry. Le 27, je me suis porté sur Saint-Dizier, que l’ennemi occupait ; je l’en ai chassé. On lui a pris quelques pièces de canon, tué quelques hommes et fait quelques prisonniers. J’ai appris ici que Blücher avec 25 000 hommes s’était porté sur Brienne, où il arrive aujourd’hui. J’ai coupé sa ligne d’opération et fait occuper Bar, et je pars aujourd’hui pour me porter en queue de Blücher. S’il tient, il serait possible qu’il y eût une affaire demain à Brienne.

Le duc de Trévise doit être sur Arcis-sur-Aube.1

Napoléon






1. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 204). [C 21141]








37925 – AU MARÉCHAL BERTHIER, MAJOR GÉNÉRAL DE LA GRANDE ARMÉE


Montier-en-Der, 29 janvier 1814, au matin1

Donnez ordre au général de division Briche avec sa division de dragons de monter à cheval à 6 heures du matin, et de couper la route de Joinville du côté de Sommevoire, entre Sommevoire et Doulevant pour avoir des nouvelles de ce qui s’est passé sur cette route, de tout ce qui se passe. Il nous enverra des habitants des villages situés sur la route.

Envoyez un de vos aides de camp l’accompagner et aussitôt qu’on fera une demi-lieue dans le sens de Joinville, Bar-sur-Aube à Brienne, et que l’on aura quelques notions positives, cet officier viendra vous en rendre compte.2






1. Cette lettre est écrite avant 4 h du matin.


2. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 205.








37926 – AU MARÉCHAL BERTHIER, MAJOR GÉNÉRAL DE LA GRANDE ARMÉE


Montier-en-Der, 29 janvier 1814, quatre heures du matin

Mon cousin, donnez ordre au duc de Bellune de mettre son artillerie sur-le-champ en mouvement, pour se porter sur Longeville et du côté de Maizières1, afin d’avoir du temps pour faire filer l’armée. Il serait nécessaire de faire partir au jour son corps d’armée pour se diriger sur Maizières, afin d’avoir promptement des renseignements sur ce qui se passe à Troyes, à Brienne et du côté d’Arcis. En se mettant en mouvement à six heures et demie ou sept heures, le général Milhaud2 arrivera de très bonne heure à Maizières, où commence la chaussée. Il est donc convenable de faire arriver le plus tôt possible l’artillerie dans cette position. Il est nécessaire que le duc de Bellune fasse reconnaître le lieu où se trouve aujourd’hui l’infanterie ennemie qui a passé par Éclaron3 et qui est évaluée à 3 ou 4 000 hommes. Cette infanterie a passé par Éclaron, Giffaumont, Bailly, Châtillon et Chavanges. Une fois qu’on aura reconnu la situation de cette infanterie, l’intention de l’Empereur est de manœuvrer pour l’envelopper.4

Napoléon






1. Maizières, de l’arrondissement de Saint-Dizier, ne pas confondre avec Maizières-sur-Amance, dans le même département.


2. Édouard Jean Baptiste Milhaud à la tête du 5e corps de cavalerie.


3. Ils y ont franchi la Blaise, affluent de la Marne.


4. Correspondance de Napoléon Ier publiée par ordre de l’Empereur Napoléon III, no 21142, d’après l’original communiqué par le cabinet de Napoléon III (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 206).








37927 – AU GÉNÉRAL DUHESME1, COMMANDANT LA 3e DIVISION D’INFANTERIE DU 2e CORPS


Montier-en-Der, 29 janvier 1814

Monsieur le général Duhesme, j’ai donné ordre à la division Briche2 de partir à six heures du matin pour se rendre entre Sommevoire et Doulevant, pour intercepter la route de Joinville à Bar-sur-Aube et de Joinville à Brienne3. Je suppose qu’elle doit y être déjà. Envoyez votre cavalerie et deux ou trois pièces légères, si vous en avez, pour appuyer cette division et communiquer avec elle. Portez-vous sur Doulevant4 pour appuyer cette reconnaissance, et emparez-vous entièrement de la route de Joinville à Bar et de Joinville à Brienne. Je donne ordre au duc de Raguse de se rendre à Wassy avec son corps. Je ne suppose pas qu’il y soit avant midi. Vous serez sous ses ordres. Comme il a 2 000 hommes de très bonne cavalerie, il vous appuiera. Si vous quittez Wassy, avant son arrivée, vous pourrez y laisser un bon commandant et la garde nationale sous les armes. Envoyez la division Briche pour ouvrir la communication avec Brienne. Je serai à dix heures à Maizières. La colonne qui a passé par Saint-Dizier a tout entière débouché sur l’Aube. Faites prévenir le duc de Raguse de tous vos mouvements, et envoyez-moi des nouvelles. Si j’ai besoin de vous, je vous enverrai des ordres du côté de Soulaines. Occupez en force, s’il n’y a pas d’inconvénient, des postes entre Brienne et Soulaines, afin que les communications soient faciles.

Np

P.S. : Menacez Bar-sur-Aube sans vous compromettre5.6






1. Philibert Guillaume Duhesme. La division qu’il commande fait partie de la division de Victor. Duhesme effectue ici un retour en grâce après avoir dû se défendre d’accusation sur sa conduite et son administration en Espagne.


2. Division de dragons de André Louis Élisabeth Marie Briche.


3. Voir ci-dessus, no 37925.


4. Biffé : « Soulaine ».


5. Le P.S. autographe est absent de la Correspondance no 21143.


6. Expédition, Archives famille Duhesme. [C 21143]








37928 – AU MARÉCHAL MARMONT, COMMANDANT LE 6e CORPS DE LA GRANDE ARMÉE


Montier-en-Der, 29 janvier 1814, huit heures du matin

Mon cousin, le dégel continue à force. Nous nous en tirerons encore aujourd’hui ; mais cette nuit il ne faut plus espérer rien faire passer par la traverse. Je vous ai donc fait donner l’ordre de vous porter à Wassy, d’où vous surveillerez votre arrière-garde, qui est à Saint-Dizier ; vous y réunirez toute votre artillerie et vous protégerez la route. En un clin d’œil vous pourriez de là vous porter sur Brienne si cela était nécessaire. Je ne vois pas d’inconvénient à ce que vous passiez la journée à Wassy. Aussi bien je suis fort incertain de tout ce qui se passe. Le général Duhesme reçoit l’ordre de se porter sur Doulevant. Il se mettra en communication avec vous : il vous soutiendra, et vous le soutiendrez. Il sera sous vos ordres pendant le temps qu’il sera ainsi détaché. Vous pourrez le placer ce soir à Doulevant ou un peu plus près de Soulaines, afin de le rapprocher de Brienne et d’observer Bar-sur-Aube. Je pense que vous devez jeter toute votre cavalerie avec celle du général Duhesme sur Bar-sur-Aube, Joinville et Brienne.

Hier 28, on a entendu une forte canonnade sur Troyes. Cette présence de si grandes forces au débouché de Bar-sur-Aube imposera à l’ennemi. On m’assure d’ailleurs qu’il y a encore une colonne, des parcs et des bagages qui marchent sur la route de Joinville à Bar-sur-Aube.

En résumé, portez-vous le plus tôt possible à Wassy ; prenez le commandement depuis Saint-Dizier, où est votre arrière-garde, jusque du côté de Brienne ; faites observer Joinville et Bar-sur-Aube, et emparez-vous entièrement de la communication de l’ennemi. Le général Duhesme est sous vos ordres. En quelque lieu que vous trouve cette lettre, envoyez un aide de camp au galop au général Duhesme pour lui donner vos ordres. Ne quittez ni Saint-Dizier ni Doulevant sans ordre. Organisez la garde nationale de Doulevant, de Wassy et de Saint-Dizier, et mettez toutes les communes en armes.

Je me rends à Maizières, où je serai probablement à dix heures. De là je verrai ce qui se sera passé. Toute la colonne ennemie qui a déjà passé à Saint-Dizier a déjà filé sur l’Aube. A-t-elle été sur Arcis ? A-t-elle passé l’Aube ? C’est ce que je ne sais pas.

Ce matin, à six heures, la division Briche (de dragons) a eu ordre de se porter sur Doulevant. Je n’ai pas besoin de vous dire que, selon les circonstances, vous pouvez vous porter avec toutes vos troupes sur Doulevant ou ailleurs. Vous vous réglerez vous-même sur ce que vous apprendrez de l’ennemi. Dans tous les cas, laissez un officier pour commander militairement à Wassy et à Saint-Dizier, et surtout envoyez-moi des nouvelles.

Mettez un poste à Éclaron pour qu’il n’y passe plus aucune voiture et qu’elles remontent toutes à Wassy1.2

Napoléon






1. Wassy.


2. Correspondance de Napoléon I?er publiée par ordre de l’Empereur Napoléon III, no 21144, d’après l’expédition du dépôt de la Guerre. Les deux derniers paragraphes sont en minute (Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 205-2).








37929 – À BIGOT DE PRÉAMENEU, MINISTRE DES CULTES


Brienne, 30 janvier 1814

Monsieur le comte Bigot, j’ai promis à la commune d’Éclaron, près Saint-Dizier, de faire reconstruire son clocher, qui a été brûlé par le feu du ciel. Présentez-moi un projet de décret pour faire cette dépense sur les fonds de réserve existant à la Caisse d’amortissement.1

Napoléon






1. Expédition, bibliothèque et archives du Conseil d’État, fonds Nougarède du Fayet. [C 21145]








37930 – AU MARÉCHAL BERTHIER, MAJOR GÉNÉRAL DE LA GRANDE ARMÉE


Brienne, 31 janvier 1814

Écrivez au général Bordessoulle que vous avez mis sous mes yeux sa lettre du 31 à midi ; que je vois avec peine que sa cavalerie est disséminée ; qu’il faut se réunir en masse ; que je pense que dans la position actuelle de […]1 d’Arcis n’est plus menacé ; que je désire qu’il envoie le général Morin2 avec 600 hommes de cavalerie et 4 pièces de canon à Piney, et qu’il reste de sa personne à Arcis avec quatre ou cinq cents hommes de cavalerie et trois pièces de canon. En cas que par suite d’événements imprévus Arcis fût menacé, il rappellerait cette colonne, qui se trouvera sous les ordres du général Defrance, auquel je donne ordre de se porter demain à Piney avec 1 200 chevaux des gardes d’honneur, les trois bataillons du 113e et deux autres bataillons de Piney. Ces troupes seront en communication avec le duc de Trévise, qui est retourné à Troyes, et auront leur retraite assurée sur Lesmont, sur Brienne-la-Vieille et sur Dienville, où les ponts sont rétablis.

Vous manderez au duc de Trévise que je donne ordre au général Bordessoulle d’envoyer 600 hommes de cavalerie et 4 pièces d’artillerie légère à Piney ; que j’ai donné ordre au général Defrance de passer demain dans la matinée, aussitôt que le pont de Lesmont sera achevé, avec 1 000 hommes de gardes d’honneur, deux pièces de 12, les trois bataillons du 113e, un du 48e et un du 58e.

Il y aura donc demain à Piney 15 à 1 800 hommes de cavalerie, 3 000 hommes d’infanterie et 6 pièces de canon. Tout cela sous les ordres du général Defrance formera une colonne de près de 5 000 hommes qui maintiendra ses communications avec Troyes et assurera son flanc gauche.

En prévenant de ces dispositions le général Defrance, vous lui manderez qu’en se tenant prêt à passer le pont, il ne le passe toutefois que lorsqu’il en recevra l’ordre, et que les mouvements de l’ennemi seront plus éclaircis. Qu’il me fasse connaître à quelle heure demain le pont pourra être terminé.

Écrivez au général Pajol qu’il serait important que de Nogent-sur-Seine il fît partir pour prendre position à Mesgrigny3 5 ou 600 hommes de cavalerie, trois pièces de canon et deux milliers d’hommes d’infanterie, soit gardes nationaux, soit troupes de ligne, de manière que cela forme une colonne qui maintienne les communications de Nogent et de Troyes, et que le duc de Trévise puisse l’appeler en cas d’événement. Le duc de Trévise aura ainsi dans sa main 5 000 hommes de la colonne Defrance à Piney, 3 000 hommes de la colonne du général Pajol à Mesgrigny, 4 000 de la division <…>4 à Troyes, et 15 000 qu’il a sous ses ordres ; ce qui ferait une trentaine de mille hommes.

Mandez au général Pajol que dans le cas où la route de Sens viendrait à être menacée sérieusement, et qu’il eût besoin de cette colonne, il pourrait la rappeler. C’est pourquoi je désire que de sa personne il reste à Nogent, en envoyant seulement un général de brigade pour la commander.

Mandez au général Gérard, à Dienville, que le pont de Lesmont sera rétabli dans la journée de demain ; que le général Defrance a ordre de se porter à Piney avec 3 bataillons du 113e, les deux bataillons du 48e et du 58e, les deux pièces de 12 qu’il a laissées à Lesmont, 1 200 hommes des gardes d’honneur, auxquels il joindra les 250 qui sont sous les ordres du général Ricard, mon intention étant de réunir tous les gardes d’honneur et les 600 hommes sous les ordres du général Morin ; ce qui placera à Piney 5 000 hommes, infanterie, cavalerie et artillerie, pour maintenir les communications avec Troyes, où le duc de Trévise est retourné ce soir ; qu’il est probable qu’aussitôt que je verrai les dispositions de l’ennemi dans la journée de demain je lui donnerai l’ordre d’aller prendre le commandement de toutes ces troupes, et d’y porter le reste de sa division, savoir : le 5e d’infanterie légère, le 15e léger, le 12e, le 32e, le 135e, le 155e et le 29e léger ; de sorte que, si je lui donne cet ordre, il pourra avoir demain 2 000 hommes de cavalerie sous les ordres du général Defrance, 4 pièces d’artillerie légère, 2 pièces de 12, celles qui sont à Lesmont ; ce qui lui formerait un corps de 12 000 hommes, cavalerie, infanterie et artillerie. Il aurait aussi sous ses ordres la division […]5 qui est à Troyes. Cela, joint aux 1 500 hommes du duc de Trévise, ferait près de 30 000 hommes sur la rive gauche de l’Aube. Quant au reste de son artillerie, si elle ne peut pas passer par le chemin de Joinville6 à Piney, elle rétrogradera pour passer par Lesmont : je pense qu’il doit Garder le général de division Lefol7 puisque le général Bellair n’est pas arrivé ; d’ailleurs le moment actuel n’est pas le moment des étiquettes. Il est des maréchaux qui ne commandent que 6 000 hommes ; un général de division peut ne commander que 2 bataillons, tout cela est égal.



L’Empereur8 a donné de nouveaux ordres pour que la division […]9, soit complétée, car il attache une grande importance à avoir une armée de 30 à 40 mille hommes à Troyes correspondant par le pont d’Arcis-sur-Aube, Lesmont et [Brienne-la-Vieille ou Dienville] avec l’armée qui se trouve sur la rive droite de l’Aube.



Il doit se tenir prêt à faire ce mouvement une heure après qu’il en aura reçu l’ordre.



Donnez ordre que le bataillon du 155e qui a été retenu à Brienne rejoigne le général Gérard.



J’ignore le nombre de généraux de brigade qu’il a avec lui ; mais il faudrait qu’il y eût un général d’infanterie avec les cinq bataillons qui passent à Lesmont10.11






1. Note sur la copie : « Il y a une figure hiéroglyphique dont j’ai oublié la signification. »


2. Il peut s’agir de Jean-Baptiste Morin, encore colonel des dragons, blessé gravement à Vittoria en juin 1813. Sa promotion au grade de général est effective au 12 mars 1814.


3. Département de l’Aube, arrondissement de Nogent-sur-Seine.


4. Nom d’un général, probablement La Hamelinaye.


5. Note sur la transcription de la minute : « C’est le même nom de général qui manque page 1re. » Probablement La Hamelinaye.


6. Note sur la transcription de la minute : « Il y à Joinville au lieu de Dienville. »


7. Appartient alors au Grand Quartier général.


8. Ces lettres dictées par Napoléon à son secrétaire ont probablement été endossées par la suite par Berthier.


9. Note : « celle qui est à Troyes ».


10. Note sur la transcription : « Tout ceci est le déchiffrement du brouillon. La lettre signée par l’Empereur doit être un peu différente. »


11. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 213-1. La minute originale est en sténographie elle a été transcrite après l’Empire par M. Jouanne secrétaire de Napoléon.








37931 – AU MARÉCHAL BERTHIER, MAJOR GÉNÉRAL DE LA GRANDE ARMÉE


Brienne, 31 janvier 1814

Donnez ordre que demain, à 5 heures du matin, les 200 hommes de cavalerie du 1er corps qui sont revenus de l’échauffourée, avec deux pièces de la Garde de la division Rottembourg, partent pour se rendre à Maizières sous les ordres du général Defrance. Le général Grouchy donnera un bon chef pour commander ces 200 hommes et ces pièces.1






1. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 213-1. La minute originale est en sténographie transcrite après l’Empire par M. Jouanne secrétaire de Napoléon. Cette lettre se situe sur la même minute que la lettre précédente.








37932 – AU MARÉCHAL BERTHIER, MAJOR GÉNÉRAL DE LA GRANDE ARMÉE


Brienne, 31 janvier 1814, midi1

Mon cousin, les 300 Polonais qui sont à Vitry sous les ordres du comte Pac et les marins de la Garde2 ont dû recevoir l’ordre d’en partir ; s’ils ne l’ont pas reçu, donnez-le-leur.

Donnez ordre que les deux bataillons du 9e et du 10e de voltigeurs qui sont à Châlons se dirigent sur Brienne.

Remettez-moi l’état de toutes les troupes qui se trouvent à Châlons et à Vitry, afin que je désigne celles qui doivent nous rejoindre. Il sera bon d’en former deux colonnes. Voyez le général d’artillerie pour qu’il profite de la marche de ces deux colonnes pour faire venir toutes les munitions et effets d’artillerie qui seraient à Vitry et à Châlons et dont il aurait besoin.

Donnez ordre que toutes les compagnies d’équipages militaires qui sont à Châlons et à Vitry soient chargées de pain et de farine et dirigées sur Brienne par la ligne. Le 6e corps3 doit avoir deux compagnies d’équipages, le 11e corps une, le 2e corps une, et le quartier général six.

Écrivez à l’intendant que j’ai demandé des effets de campement à Paris, mais que je n’ai pas donné l’ordre de les faire venir nulle part. Il faut qu’on les garde à Paris pour s’en servir au fur et à mesure qu’on en aura besoin.4

Napoléon






1. L’heure de rédaction est donnée par la Correspondance mais n’est pas indiquée sur la minute. Les lettres ont été classées dans l’ordre du numéro porté sur les minutes qui semble être celui de l’ordre de rédaction.


2. Seules les 3e, 6e et 7e compagnies des marins de la Garde prirent part à la campagne de France soit 337 marins et 9 officiers au début de la campagne.


3. Sous les ordres de Marmont.


4. Correspondance de Napoléon I?er publiée par ordre de l’Empereur Napoléon III, no 21155, d’après l’original communiqué par le cabinet de Napoléon III (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 227).








37933 – AU MARÉCHAL BERTHIER, MAJOR GÉNÉRAL DE LA GRANDE ARMÉE


Brienne, 31 janvier 1814, après midi1

Mon cousin, donnez ordre qu’on continue avec la plus grande activité à mettre Châlons et Vitry en état de défense, surtout Vitry. La circonstance des glaces va passer, et des fossés pleins d’eau sont d’une bonne défense. Il faut établir aux portes des ponts-levis et des tambours en avant. Il faut faire établir un tambour sur la rive gauche de la Marne, afin qu’on soit maître des deux ponts qui sont en avant de Vitry. Enfin, il ne faut rien épargner pour mettre cette place et les deux ponts en état de défense et à l’abri de tout événement.

Donnez ordre au général Bordessoulle de faire faire des tambours et autres ouvrages nécessaires pour mettre Arcis-sur-Aube à l’abri d’un coup de main.2

Napoléon






1. L’heure de rédaction est donnée par la Correspondance mais n’est pas indiquée sur la minute. Les lettres ont été classées dans l’ordre du numéro porté sur les minutes qui semble être celui de l’ordre de rédaction.


2. Correspondance de Napoléon I?er publiée par ordre de l’Empereur Napoléon III, no 21156, d’après l’original communiqué par le cabinet de Napoléon III (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 228).








37934 – AU MARÉCHAL BERTHIER, MAJOR GÉNÉRAL DE LA GRANDE ARMÉE


Brienne, 31 janvier 1814, une heure après midi1

Mon cousin, donnez ordre au duc de Raguse2 de porter son corps d’armée sur Lesmont et de laisser un corps d’arrière-garde à Maizières. Arrivé à Lesmont, il trouvera le pont établi. Il le fera consolider et jettera de la cavalerie et de l’infanterie sur la rive gauche, en poussant une avant-garde sur Piney3. Réitérez au duc de Raguse l’ordre de ne rien laisser diriger par Montier-en-Der ; mais il faut que les malades, les convois, etc., se portent sur Châlons, par la rive gauche de la Marne. Mandez-lui que des reconnaissances envoyées jusqu’à Soulaines n’ont point rencontré l’ennemi ; qu’il a pris l’alarme bien facilement ; que nous avons battu l’ennemi à Brienne, et que nous sommes à mi-chemin de Bar-sur-Aube.4

Napoléon






1. L’heure de rédaction est donnée par la Correspondance mais n’est pas indiquée sur la minute. Les lettres ont été classées dans l’ordre du numéro porté sur les minutes qui semble être celui de l’ordre de rédaction.


2. Une phrase est présente sur la minute et ne semble pas avoir été reprise sur l’expédition : « de diriger ce soir sa cavalerie sur Lesmont afin qu’elle puisse passer la rivière et faire des reconnaissances sur Troyes ».


3. Département de l’Aube, arrondissement de Troyes.


4. Correspondance de Napoléon Ier publiée par ordre de l’Empereur Napoléon III, no 21157, d’après l’original communiqué par le cabinet de Napoléon III. Cette lettre est composée de deux minutes (Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814) no 219 et 233.








37935 – AU MARÉCHAL BERTHIER, MAJOR GÉNÉRAL DE LA GRANDE ARMÉE


Brienne, 31 janvier 1814

Mon cousin, renvoyez à Saint-Dizier l’inspecteur des forêts. Faites-lui connaître qu’il est possible que l’ennemi y soit, et qu’il prenne ses précautions en conséquence ; qu’il fasse connaître à Saint-Dizier que nous avons battu l’ennemi à Brienne ; qu’il était fort de plus de 30 000 hommes, et recommandez-lui surtout de faire en sorte de nous donner fréquemment des avis sur les forces que les ennemis pourraient montrer du côté de Saint-Dizier.1

Napoléon






1. Correspondance de Napoléon I?er publiée par ordre de l’Empereur Napoléon III, no 21158, d’après l’original communiqué par le cabinet de Napoléon III (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 220).








37936 – AU MARÉCHAL BERTHIER, MAJOR GÉNÉRAL DE LA GRANDE ARMÉE


Brienne, 31 janvier 1814

Le général Sorbier commandera en chef l’artillerie de l’armée. Le général Ruty fera les fonctions de son chef d’état-major.1






1. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 221.








37937 – AU MARÉCHAL BERTHIER, MAJOR GÉNÉRAL DE LA GRANDE ARMÉE


Brienne, 31 janvier 1814

Il faut étudier une route qui de Brienne aille à Arcis-sur-Aube en restant toujours sur la rive droite de l’Aube.1






1. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 222.








37938 – AU MARÉCHAL BERTHIER, MAJOR GÉNÉRAL DE LA GRANDE ARMÉE


Brienne, 31 janvier 1814

Je n’approuve pas que la ligne de Brienne à Châlons passe par Arcis-sur-Aube. Présentez-m’en une plus directe. J’approuve qu’elle passe, si on veut, par Sommesous. Envoyez sur-le-champ reconnaître une route pour aller de Brienne à Arcis-sur-Aube par Ramerupt sans passer l’Aube et toujours sur la rive droite. Le général Colbert1 qui vient de ce côté, pourra aussi donner des renseignements. Tracez-moi deux routes : une de Brienne à Arcis-sur-Aube, sur la rive gauche, et l’autre, de Brienne à Arcis-sur-Aube sur la rive droite.2






1. Colbert-Chabanais.


2. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 224.








37939 – AU MARÉCHAL BERTHIER, MAJOR GÉNÉRAL DE LA GRANDE ARMÉE


Brienne, 31 janvier 1814

Écrivez au comte Pac de donner ordre à tous les Polonais, hormis les 300 qui sont avec lui, de se rendre à Versailles où on les habillera, équipera, armera et montera.

Écrivez la même chose aux ministres de la Guerre et de l’Administration de la guerre et donnez-en avis au duc de Valmy.1






1. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 225.








37940 – AU MARÉCHAL BERTHIER, MAJOR GÉNÉRAL DE LA GRANDE ARMÉE


Brienne, 31 janvier 1814

Donnez ordre que les subsistances qui seraient à Saint-Dizier, Vitry et Châlons filent sur Brienne. Les farines de Saint-Dizier et Vitry doivent venir par la ligne de Vitry ; celles de Châlons doivent venir par la ligne de Châlons. Vous donnerez ordre également que des magasins de Nogent et de Meaux on dirige sur Arcis.

Vous donnerez ordre qu’on ne dirige plus rien sur Châlons : il y a suffisamment de fourrages et de vivres. Mais vous ferez former un gros magasin à Arcis-sur-Aube. Ordonnez que tout ce qui serait en expédition de différents points sur Châlons, soit dirigé sur ce point. Donnez ordre qu’on construise des fours à Arcis-sur-Aube.1






1. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 226.








37941 – AU MARÉCHAL BERTHIER, MAJOR GÉNÉRAL DE LA GRANDE ARMÉE


Brienne, 31 janvier 1814

Donnez ordre à Châlons et à Meaux qu’un détachement de grenadiers de ma Garde qui devait marcher avec le général Colbert et qui ne l’a pas suivi, revienne sur Arcis-sur-Aube.1






1. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 230.








37942 – AU MARÉCHAL BERTHIER, MAJOR GÉNÉRAL DE LA GRANDE ARMÉE


Brienne, 31 janvier 1814

Mon cousin, j’approuve que le Grand Quartier général se rende à Arcis-sur-Aube, ainsi que les grandes réserves d’artillerie et les parties du magasin d’habillement qui sont à Châlons. J’approuve également que la ligne d’étape de Paris soit établie, comme vous le proposez dans votre rapport, ainsi que pour la ligne de Brienne à Vitry. Il faudra nommer un commandant à Margerie1 et y former un petit magasin de vivres. Quant à la ligne de Brienne à Châlons, il faudrait voir si l’on ne pourrait pas la diriger en droite ligne ; je crois que cela se peut. D’Arcis-sur-Aube à Châlons, la première étape sera à Sommesous. Il est important d’avoir une route directe de Brienne à Châlons.2

Napoléon






1. Arrondissement de Vitry-le-François.


2. Correspondance de Napoléon I?er publiée par ordre de l’Empereur Napoléon III, no 21159, d’après l’original communiqué par le cabinet de Napoléon III (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 231).








37943 – AU MARÉCHAL BERTHIER, MAJOR GÉNÉRAL DE LA GRANDE ARMÉE


Brienne, 31 janvier 1814

Écrivez au duc de Tarente de laisser le 5e corps1 avec le 3e de cavalerie2 à Sainte-Menehould pour protéger Châlons, Vitry, et avoir l’œil sur tout ce qui se passe sur les Ardennes et Reims, et de se porter avec le 2e corps3 de cavalerie et le 11e corps d’abord sur Châlons. Il recevra ensuite des ordres pour sa direction ultérieure. Si Vitry était menacé, il serait autorisé à marcher dessus. Recommandez-lui de faire connaître tout ce que les ennemis ont du côté de Verdun et des Ardennes.4






1. Sous les ordres de Milhaud.


2. Sous les ordres d’Arrighi de Casanova.


3. Sous les ordres de Delort.


4. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 232. [C 21154]








37944 – AU MARÉCHAL BERTHIER, MAJOR GÉNÉRAL DE LA GRANDE ARMÉE


Brienne, 31 janvier 1814, neuf heures du soir1

Faites connaître au duc de Tarente qu’York a débouché de Bar-sur-Aube sur Vitry, Saint-Dizier et Châlons ; qu’il s’annonce comme ayant beaucoup de forces, mais qu’il n’a que 5 à 6002 hommes de la landwehr3 prussienne ; que nous en avons fait prisonniers une vingtaine dans une charge de cavalerie à Bar ; qu’il tâche de marcher sur lui et de le battre, et qu’il protège Châlons et Vitry.

Faites-lui connaître que 20 000 hommes d’élite arrivent le 1er février à Montereau, et que nous avons battu ici Blücher, qui occupait le château de Brienne ; que nous l’en avons chassé de vive force ; que nous lui avons tué beaucoup de monde, et qu’il s’est retiré sur Bar-sur-Aube ; que son armée se compose du corps de Blücher, du corps de Sacken et des meilleures troupes d’York ; qu’elle a été repoussée par l’Empereur, qui commandait en personne, et qui l’a fait attaquer seulement par 10 à 12 000 hommes, au moment où l’ennemi arrivait à Brienne.4






1. L’heure de rédaction est donnée par la Correspondance mais n’est pas indiquée sur la minute.


2. La Correspondance publie « 6 000 ».


3. En Prusse, la Landwehr est formée par un édit du 17 mars 1813, appelant tous les hommes de 18 à 45 ans, capables de porter les armes et non en poste dans l’armée régulière.


4. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 229. [C 21161]








37945 – AU MARÉCHAL BERTHIER, MAJOR GÉNÉRAL DE LA GRANDE ARMÉE



Brienne, 31 janvier 1814

Vous donnerez ordre que le 7e bataillon du 2e léger soit donné à la division Ricard qui a déjà le 3e. On égalisera les deux bataillons. Vous donnerez le même ordre pour le 4e léger, le 6e bataillon sera réuni à son 3e bataillon qui est à la division (division Ricard). On les égalisera.

La division du général Gérard se trouvera alors diminuée de 2 bataillons et ne sera plus composée que de :



	
	2

	bataillons

	du 29e léger


	
	1

	
	du 15e léger


	
	1

	
	du 12e léger


	
	1

	
	du 32e de ligne


	
	1

	
	du 58e


	
	1

	
	du 135e


	
	1

	
	du 155e


	
	3

	
	du 113e


	et

	1

	
	du 5e léger


	
	12

	
	





Vous donnerez l’ordre au général Dufour de prendre le commandement d’une des 2 divisions du corps du duc de Bellune. Le général Gérard prendra le commandement de sa division.

Le 5e léger arrive aujourd’hui avec le général Colbert. Il lui sera donné ordre de continuer sa route pour rejoindre la division Gérard. Le 113e est à Arcis-sur-Aube. Je donnerai ordre dans le premier mouvement combiné qui va avoir lieu pour qu’il rejoigne la division Gérard.

Le 29e léger a son 7e bataillon à Châlons. Donnez ordre qu’il se dirige sur Arcis-sur-Aube où je lui donnerai des ordres pour qu’il rejoigne la division Gérard.

Donnez ordre au duc de Valmy de diriger sur Arcis-sur-Aube le bataillon du 19e et celui du 46e qui sont arrivés à Châlons.

Faites-moi connaître dans quel corps le 50e de ligne a des troupes.

Donnez ordre au général Curial de se rendre à Brienne pour prendre le commandement des divisions de la Jeune Garde.1





1. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 234.








37946 – À CAMBACÉRÈS, ARCHICHANCELIER DE L’EMPIRE


Brienne, 31 janvier 1814

Mon cousin, j’ai reçu vos lettres du 26 et du 28. Je ne vois pas d’inconvénient à tout ce que vous me proposez pour les différents services.

Je suppose que vous avez reçu l’ordre de service. L’idée que vous avez eue de prendre ce qui a été fait l’année dernière me paraît très convenable.1

Np






1. Expédition, collection privée.








37947 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Brienne, 31 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, il ne faut pas envoyer à Châlons plus de munitions qu’il n’en faut pour approvisionner les caissons qui sont attelés, puisqu’il est probable que désormais ma ligne d’opération sera directement sur Paris, par Arcis-sur-Aube et Nogent. La grande affaire est donc d’avoir une grande quantité de munitions à Paris, de remplacer tout ce que la Vieille Garde a tiré à Bar-sur-Aube le 24, et enfin de remplacer ce que nous avons tiré le 29 à Brienne.

Faites-moi connaître votre situation sous ce point de vue au 1er février.1

Napoléon






1. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 211). [C 21152]








37948 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Brienne, 31 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, j’approuve que vous fassiez servir, par les marins qui viennent de Toulon, 4 batteries d’artillerie dont le matériel sera prêt à Avignon, et que cela soit attelé en conséquence d’un marché d’attelage qui sera passé à Avignon, ou, dans le cas où ce ne serait pas possible, par des réquisitions.1

Napoléon






1. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 212).








37949 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Brienne, 31 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, le général de La Hamelinaye m’a fait connaître qu’il a déjà 4 000 hommes à Troyes. Il serait bien important de compléter ses troupes.

Je désire fort savoir ce qu’il y a au camp de Montereau. Le duc de Trévise, voyant qu’Arcis-sur-Aube était menacé par Blücher, s’était porté sur Arcis, et en cela il a très bien fait ; mais je lui ai envoyé, depuis, l’ordre de revenir à Troyes, où il arrivera ce soir à six heures. Ainsi il a donc à Troyes la valeur d’une vingtaine de mille hommes.

Si la route de Sens n’est pas menacée, il serait bien important que le général Pajol de Nogent appuyât sur Troyes.

J’attends avec impatience les deux divisions de l’armée d’Espagne ; ce qui, avec les quatre bataillons venus de Bordeaux, doit former 12 000 hommes. Quand arrivent-ils à Montereau ? Quand arriveront-ils à Troyes ? Ont-ils leurs généraux, leurs ambulances régimentaires, leurs chirurgiens, leurs ambulances de division, enfin leur artillerie ? Comme ils viennent en poste, je suppose qu’ils n’ont aucuns chevaux. Ils auront amené leur personnel du train et des canonniers. Il est bien important de leur donner leurs quatre batteries. Quand les divisions de cavalerie de l’armée d’Espagne arriveront-elles à Montereau ? Il y avait beaucoup de bataillons de la réserve qui devaient arriver à Troyes : où sont-ils ?

J’attache de l’importance à compléter à 8 000 hommes la division Hamelinaye. Il devait y avoir à Troyes un rassemblement de gardes nationales (je crois dix ou douze bataillons) où cela en est-il ? Et quand peut-on espérer qu’ils seront réunis ? Quels sont les majors qui commandent ces bataillons ? Quels sont les généraux de brigade et de division qui les commanderont ?

Je crois vous avoir mandé que tous les bataillons de gardes nationales de la 1re division devaient se réunir à Melun et à Montereau : quand y seront-ils réunis ? Quand ceux qui doivent venir à Meaux seront-ils réunis ? Enfin quand seront-ils réunis à Soissons ? Mon intention est que ceux de Soissons se rendent à Châlons, ceux de Meaux à Nogent-sur-Seine et ceux de Melun à Montereau ; ceux de Troyes resteront à Troyes. Il ne faut ordonner aucun mouvement qu’au préalable ces bataillons ne soient armés et capables de quelque défense.

Je suppose qu’enfin, à Paris, les munitions et les fusils commencent à y arriver.

Y a-t-il à Troyes 300 000 cartouches ? Vous en sentez l’importance. Il y a déjà 4 000 hommes, il faut donc qu’il y ait des cartouches.

Faites voir, par le bureau du mouvement, ce qu’on peut tirer des différents dépôts, et dirigez tous les détachements sur Sézanne.

Les remontes de Versailles vont-elles ?

Le duc de Tarente est à Châlons.

Vitry est en état de défense. Je pense qu’il y faudrait plus de six pièces. Le dégel rend à la place tous les moyens de défense que lui donnent ses fossés pleins d’eau : il faudrait donc y placer douze pièces. Envoyez-y un vieil officier du génie et un vieil officier d’artillerie pour y commander ; vous en avez en retraite, envoyez-les là.

Les généraux Bordessoulle et Pajol me mandent qu’ils n’ont encore aucun colonel. Cela est bien important. Envoyez des colonels et des chefs d’escadrons, comme je vous l’ai mandé.

Le général Bordessoulle n’a que 1 200 hommes. Il serait urgent que tout ce qu’il y a à Montereau, appartenant à Bordessoulle, allât le rejoindre.

Je crois vous avoir autorisé à placer deux pièces de canon à Melun, deux à Montereau, deux à Nogent et deux à Montargis, s’ils voulaient s’en servir.

La solde ne se payant plus exactement, il est nécessaire que toutes les troupes qui sont à Troyes, Nogent, Châlons, etc., soient sur pied de guerre. Causez de cela avec le ministre de l’Administration de la guerre, qui donnera une décision.1

Napoléon






1. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 214) [C 21151]








37950 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Brienne, 31 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, j’ai eu une affaire fort chaude le 29 à Brienne. J’ai attaqué toute l’armée du maréchal Blücher et du général Sacken1, forte de 30 000 hommes d’infanterie et de beaucoup de cavalerie. Je les ai attaqués avec 10 000 hommes au moment même où je venais de faire une forte marche. J’ai eu le bonheur de m’emparer, dès le commencement de l’affaire, du château qui domine tout. Comme l’attaque n’a commencé qu’une heure avant la nuit, on s’est battu toute la nuit, Blücher a été battu ; on lui a fait 5 à 600 prisonniers, tué ou blessé 3 à 4 000 hommes, et il a été obligé de rappeler tous ses partis qui s’avançaient du côté de Paris, pour se replier sur Bar-sur-Aube. Hier, je l’ai reconduit dans cette direction pendant deux lieues, l’accompagnant par des salves de quarante pièces de canon. Notre perte est évaluée à 2 000 hommes. Les généraux Forestier2 et Baste3, de la Jeune Garde, ont été tués. Le général Lefebvre-Desnouettes, qui commandait la cavalerie de la Garde, a été blessé d’un coup de baïonnette, en chargeant avec son intrépidité ordinaire. Le général Decouz4, de la Jeune Garde, a été blessé. Si j’avais eu de vieilles troupes, il aurait été possible de mieux faire et d’enlever tous les parcs et bagages que j’ai vus défiler devant nous et que mon mouvement instantané a forcé Blücher de rappeler d’Arcis-sur-Aube. Si Brienne avait pu être occupé plus tôt, tout serait en notre pouvoir ; mais dans les circonstances actuelles, et avec l’espèce de troupes qu’il faut manier, il faut se tenir heureux de ce qui est arrivé.

Nous avons pris position à deux lieues en avant de Brienne, la droite à l’Aube, la gauche au bois, nous maintenant entre l’Aube et la Marne ; le duc de Trévise à Troyes et le duc de Tarente sur la Marne. Je prends pour pivot Arcis-sur-Aube. Mon quartier général continuera jusqu’à nouvelle circonstance à rester à Brienne.

J’approuve que vous ayez rappelé le général Bellair qui, depuis le commencement jusqu’à la fin, m’a montré qu’il n’était qu’un imbécile.5

Napoléon






1. Fabian Gottlieb von Osten-Sacken.


2. François Louis Forestier, frère du général Gaspard Forestier, commandait par intérim la 2e division du 2e corps (Victor).


3. Le contre-amiral Pierre Baste, après une longue carrière maritime avait pris la tête d’une brigade de la Jeune Garde placée sous le commandement de Decouz. Il a été tué par un boulet.


4. Blessé d’un coup de feu à Brienne le 29 janvier, il resta sur le champ de bataille et reçut une seconde blessure. Il expirera le 18 février à Paris.


5. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 215). [C 21150]








37951 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Brienne, 31 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, le sénateur Pontécoulant rêve des chimères. Aux maux réels se mêlent toujours des maux imaginaires, et c’est un grand malheur que la manie de se mêler des affaires militaires quand on n’y entend rien. Blücher, au lieu de s’amuser sur la Meuse, est ici, comme vous l’avez vu par ma relation.1

Napoléon






1. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 216). [LEC 1130]








37952 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Brienne, 31 janvier 1814

Monsieur le duc de Feltre, je vous prie de me remettre un état indiquant où sont au 1er février :

1° les 2 divisions d’infanterie et les 3 divisions de cavalerie qui viennent d’Espagne sur Paris.

2° les 4 bataillons partis de Bordeaux pour la division de réserve.

3° les bataillons de la réserve qui arrivaient à Troyes pour le général Gérard.

4° enfin, les bataillons de gardes nationales qui se réunissent sur différents points.1

Napoléon






1. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 217).








37953 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Brienne, 31 janvier 1814, au soir

Monsieur le duc de Feltre, j’ai ordonné que les évacuations de blessés et de malades auraient lieu par Brienne, Dampierre et Sézanne. Donnez ordre que les étapes soient formées sur cette ligne. De Château-Thierry les malades seront dirigés sur Compiègne, Beauvais, Meaux, etc.

Voici les dispositions de la journée : le général de la Hamelinaye a 4 000 hommes à Troyes et douze pièces de canon ; il est important qu’il ait 300 000 cartouches. Il importe également que cette division Hamelinaye soit complétée ; elle doit l’être par les gardes nationaux qui doivent d’abord se réunir à Montereau et qui étaient destinés pour Troyes, et par le reste des bataillons qui devaient former le camp de Troyes.

Le duc de Trévise avait abandonné Troyes, ayant vu que Blücher menaçait Arcis ; je lui ai donné ordre de retourner à Troyes ; il y est arrivé ce soir, 31, à six heures. Je ne sais pas si ce maréchal a remplacé les deux mille coups de canon qu’il a tirés le 24 à Bar-sur-Aube. Faites diriger des munitions d’artillerie sur Nogent-sur-Seine pour y être à sa disposition.

J’ai ordonné que le général Defrance, avec 1 200 hommes de gardes d’honneur, et le général Gérard, avec douze bataillons et dix-huit bouches à feu, le général Morin, avec 600 hommes de la division Bordessoulle et quatre pièces d’artillerie légère, se rendissent à Piney. Le duc de Trévise aura donc dans la main la Vieille Garde, cavalerie, infanterie et artillerie, c’est-à-dire 15 000 hommes, et le général Gérard, avec la division Hamelinaye, 12 000 hommes.

J’ai ordonné au général Pajol, si la route de Sens n’était pas sérieusement menacée, de diriger deux ou trois bataillons d’infanterie, soit gardes nationaux ou autres, trois pièces d’artillerie légère et 5 ou 600 chevaux, total, 3 000 hommes, sous les ordres d’un général de brigade, à Méry ou à Mesgrigny ; le duc de Trévise pourrait les réunir en cas d’événement.

Il me tarde beaucoup de compléter la division Hamelinaye et d’augmenter les moyens du général Bordessoulle et du général Pajol, afin que le duc de Trévise ait une quarantaine de mille hommes dans la main à Troyes, ce qui le mettrait à l’abri de toute espèce d’événement. Faites-moi connaître tout ce que le camp de Montereau peut fournir promptement pour cet objet.

Je pense qu’il est fort important de renvoyer au général Bordessoulle tout ce qui lui appartient et qui aurait été momentanément dirigé sur la 3e brigade du général Pajol, formée à Versailles, et qui a dû se réunir à Pont et à Montereau, sur l’Yonne. Les trois bataillons partis de Bordeaux devraient être arrivés à Montereau. Le général Pajol, sous les ordres de qui ils sont, les pourrait prendre pour la colonne de Mesgrigny.

Il ne faut plus envoyer de vivres à Châlons ; il y en a suffisamment, ainsi que des munitions et de l’artillerie. Je préfère que cela vienne sur Nogent, Arcis-sur-Aube et Sézanne.

Je désire avoir une route d’Arcis-sur-Aube à Paris, laquelle ne passe par l’Aube : or, la route de Nogent passe l’Aube. Je désire qu’il y en ait une qui d’Arcis aille à Sézanne et de là à La Ferté-sous-Jouarre, par Château-Thierry. Faites reconnaître les routes par des ingénieurs géographes, et faites envoyer des ingénieurs des ponts et chaussées pour réparer les ponts et améliorer cette route le plus qu’il sera possible.

Comme la navigation de Paris à Nogent-sur-Seine est, je crois, rapide et favorable, beaucoup de choses pourraient être embarquées de Paris pour Nogent, et pareillement de Nogent pour Paris.

Pour vous compléter le détail de la position de l’armée, je dois vous dire que la division Ricard occupe Dienville. Le duc de Bellune est en avant du village de La Rothière. Le duc de Raguse est à Soulaines. J’ai une avant-garde à Maizières et le reste de mes troupes est à Brienne. J’ai sur l’Aube le pont de Dienville, celui de Brienne-la-Vieille, celui de Lesmont et celui d’Arcis. Le duc de Tarente couvre Châlons et Vitry. Activez de tous les moyens l’établissement des fortifications, l’armement et l’approvisionnement de Vitry qui nous assure un bon pont sur la Marne et un point d’appui qu’il est de la plus haute importance d’avoir.

Lorsque les deux divisions de l’armée d’Espagne seront arrivées à Montereau et que je pourrai les pousser sur Troyes, ainsi que le complément de la réserve, je regarderai les affaires à peu près comme assurées. Toutefois, le général Pajol doit toujours rester à Nogent ou à Montereau pour s’occuper de la partie la plus importante de ses fonctions, qui est d’éclairer Paris contre toutes espèces de partis.

Nous avons ici beaucoup de cadres. En dirigeant donc tous les détachements de conscrits habillés et armés sur Nogent, et en m’en donnant avis, je pourrais les employer à compléter tous ces cadres et à améliorer beaucoup la situation de l’armée.

Le général York est revenu sur Saint-Dizier avec Wittgenstein1.

La cavalerie légère du duc de Raguse a eu une échauffourée où elle a perdu une centaine d’hommes. Je regarde la situation des affaires comme fort améliorée depuis peu de jours, malgré la grande supériorité de l’ennemi dans toutes les armes2.

Tenez-moi bien au fait de la marche des divisions d’Espagne, de la division de cavalerie, des moyens que vous avez pris pour leur procurer de l’artillerie, et de la marche des bataillons de gardes nationales et de ligne sur les différents points.

Pressez le duc d’Albufera3 d’envoyer des troupes à Lyon ; car, aussitôt que le duc de Castiglione aura dans la main 7 ou 8 000 hommes, il pourra rallier tout ce qui est dans le Dauphiné sur Genève : ce qui fera une forte diversion dans les flancs de l’ennemi.4

Napoléon






1. Pierre de Sayn-Wittgenstein, Generallfeldmarschall de l’armée russe, héros de la campagne de 1812. Il a été, en 1813, commandant en chef des armées russes avant de quitter ce poste.


2. Cette phrase était absente de la Correspondance no 21162.


3. Louis Gabriel Suchet. La demande de renfort sera finalement portée à 20 000 hommes.


4. Copie d’expédition, S. H. D., Guerre, 17 C 329 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 223). [C 21162]








37954 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Brienne, 31 janvier 1814

Monsieur le comte Daru, donnez ordre que partout on donne les vivres de campagne aux troupes qui sont en mouvement et surtout à celles du général Pajol, du général Bordessoulle et à la Garde qui est à Troyes.1

Np






1. Expédition, Archives nationales, fonds Daru, 138 AP 27.








37955 – AU GÉNÉRAL GÉRARD


Brienne, 31 janvier 1814

J’ai donné l’ordre au général Dufour de se rendre au 2e corps pour commander la division […] y recevoir aussi commandement de la division sur Arcis [et] de se mettre à vos ordres.

J’ai donné l’ordre que les 2e et 4e d’infanterie légère passent à la division Ricard. Ils seront remplacés par un bataillon du 5e léger vous aurez ainsi 12 bataillons. Les 3 du 113e, celui du 58e, celui du 29e léger, vous joindront aux premiers mouvements qui seront faits. Il est très possible que je me porte de Troyes vers Arcis-sur Aube et Joinville1 <…>2






1. Le dernier paragraphe de cette minute est illisible.


2. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 236.








37956 – AU GÉNÉRAL GUYOT1, COMMANDANT LA 2e DIVISION DE CAVALERIE DE LA GARDE


Brienne, 31 janvier 1814

J’ai reçu votre rapport de Brienne. J’ai appris que la Vieille Garde a quitté hier Troyes. Je lui ai donné ordre d’y rentrer. Envoyez pour savoir si l’ennemi se rapproche de Troyes, et faites savoir au duc de Trévise que, s’il est nécessaire, toute l’armée ira à son secours. Communiquez avec lui, sinon avec des troupes, du moins avec des gens du pays.2






1. Claude Étienne Guyot. La division qu’il commande dépend du corps de Nansouty.


2. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 237. [C 21153] Note sur la minute : « Portée par le général Dejean. »








37957 – À D’HAUTERIVE, CHARGÉ DE L’INTÉRIM DU MINISTÈRE DES RELATIONS EXTÉRIEURES


Brienne, 31 janvier 1814

Monsieur d’Hauterive, vous voudrez bien expédier sur-le-champ la dépêche que vous avez faite pour M. Durant1 et le décret que vous avez préparé pour rappeler tous les officiers français qui sont au service de Naples, en recommandant à M. Durant de ne les employer qu’à l’extrémité. Vous m’enverrez ce décret pour que je le signe. En attendant, vous pouvez en certifier conforme l’expédition.2

Napoléon






1. Joseph Alexandre Jacques Durant de Mareuil, ministre plénipotentiaire à Naples auprès du roi Joachim de 1810 à 1814.


2. Copie d’expédition, archives du ministère des affaires étrangères, M.D., France, vol. 1792 (minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 208).








37958 – À JOSEPH, LIEUTENANT GÉNÉRAL DE L’EMPEREUR


Brienne, 31 janvier 1814, au soir

[Mon frère, vous aurez vu par le bulletin les événements qui se sont passés. L’affaire de Brienne a été fort chaude1. J’y ai perdu 3 000 hommes et l’ennemi y a perdu 4 à 5 000 hommes. J’ai poursuivi l’ennemi à mi-chemin de Bar-sur-Aube. J’ai fait réparer les ponts de l’Aube qui avaient été brûlés. Encore un moment, et le général Blücher et tout son état-major eussent été pris. Le neveu2 du chancelier de Hardenberg3 a été pris à côté d’eux ; ils étaient à pied et ne savaient pas que j’étais à l’armée. Depuis ce combat de Brienne, nos armes sont en grande réputation chez les Alliés. Ils ne croyaient plus à l’existence de nos armées. J’ai lieu de croire, quoique je n’en aie pas la certitude, que le duc de Vicence est arrivé au quartier général de l’empereur à Chaumont4. Cette affaire de Brienne, la position de nos armées, et l’opinion qu’on en a, pourraient accélérer la conclusion de la paix. Il est convenable que les journaux montrent l’intention de Paris dans l’intention de se défendre, et beaucoup de troupes comme y arrivant de tous côtés.

J’ai donné l’ordre qu’on fît partir de Paris une colonne de 1 000 à 1 200 chevaux de la Garde, 2 pièces de canon, 3 à 4 caissons d’infanterie et 3 à 4 mille hommes de la Jeune Garde, ce qui ferait une colonne de 4 à 5 000 hommes.]

On y joindrait une compagnie d’équipage militaire de la Garde, s’il y en avait une de formée. Cette colonne se dirigera sur Nogent-sur-Seine, où elle attendra de nouveaux ordres. Le duc de Trévise avait évacué Troyes pour se porter à Arcis-sur-Aube. Mais je lui ai donné l’ordre de revenir à Troyes, et il est arrivé ce soir à 7 heures. Il est bien important d’augmenter le plutôt possible la division qui est à Troyes.5

Napolé






1. Après la bataille de Saint-Dizier du 27 janvier, l’armée de Blücher a été coupée en deux et Napoléon souhaite la prendre par surprise ; la manœuvre a manqué et la surprise tourne en bataille ; Blücher résiste vaillamment et aurait pu mettre en difficulté l’armée française, préférant battre en retraite et laisser le champ de bataille à Napoléon.


2. Il ne s’agit pas de Novalis, mais d’un de ses cousins.


3. Karl-August, prince von Hardenberg (1750-1822), l’un des ennemis les plus acharnés de Napoléon depuis Iéna ; chancelier de Prusse en 1808.


4. Le tsar a porté son quartier général à Chaumont.


5. Seule la fin de la lettre a été conservée. Tout le passage entre crochets est issu de la minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 239 ; la seconde partie provient de l’expédition, Archives nationales, 400 AP 12.








37959 – À JOSEPH, LIEUTENANT GÉNÉRAL DE L’EMPEREUR



Brienne, 31 janvier 1814

Mon frère, vous m’écrivez que le général Ornano1 n’a pas d’argent. Le général Drouot2 m’a instruit que le 12e million avancé à la Garde par mon Trésor a été distribué depuis mon départ de la manière suivante :



	
	400 000

	f.

	à la cavalerie.


	
	250 000

	
	aux grenadiers à pied.


	
	250 000

	
	aux chasseurs à pied.


	
	70 000

	
	à l’artillerie.


	et

	30 000

	
	aux équipages.







Le baron La Bouillerie ayant reçu cette distribution a dû la payer. Si par un événement quelconque cette distribution ne lui était pas parvenue, vous présenteriez cette lettre à La Bouillerie qui paierait ce million ainsi qu’il est dit ci-dessus. Proposez-moi la distribution d’un treizième million, mais prévenez Ornano qu’il doit prendre garde à ses quartiers-maîtres. Je crois qu’ils me volent.

Le 13e million vient d’être réparti par le général Drouot3.4







1. Philippe Antoine d’Ornano, cousin des Bonaparte, commande les troupes de la Garde restées à Paris.


2. L’original très altéré a été recomposé à une date inconnue. A. Du Casse (Mémoires et correspondance politique du roi Joseph, Perrotin, 1854-1855, t. 10, p. 39) et Vincent Haegele (Napoléon et Joseph, correspondance intégrale, 1784-1818, Tallandier, p. 755, no 1404) se basant sur cette reconstruction publient : « le payeur ». Le nom du général Drouot est donné par la minute (Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 240).


3. Note manuscrite de Napoléon.


4. Expédition, Archives nationales, 400 AP 12.








37960 – À MOLLIEN, MINISTRE DU TRÉSOR PUBLIC


Brienne, 31 janvier 1814

Monsieur le comte Mollien, je vous envoie une note du ministre de la Police. Il serait bien important que ces fusils puissent arriver pour l’armement de Paris.1

Nap






1. Expédition, S. H. D., Guerre, 17 C [BRO 2254]








37961 – AU GÉNÉRAL SAVARY, MINISTRE DE LA POLICE GÉNÉRALE


Brienne, 31 janvier 1814

Monsieur le duc de Rovigo, j’approuve fort ce qu’a fait le général Miollis1 de donner des passeports à l’ancien directeur Barras2 pour revenir en France ; mais je désapprouve ce que vous avez fait pour l’empêcher de rentrer. Du moment que l’Italie est menacée, il est tout à fait convenable qu’il rentre dans l’intérieur pour n’être pas dans le cas d’être pris par l’ennemi. J’approuve donc qu’il se rende à Montpellier ou à Nice, comme vous le jugerez convenable. Il ne faut pas l’exposer à être pris.3






1. Célèbre pour avoir arrêté le pape en 1809 ; promus lieutenant du gouverneur général de Rome en 1811.


2. Paul François Nicolas Barras, ancien directeur, accablé d’infirmités. Il meurt oublié à Chaillot le 29 janvier 1829.


3. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 218. [C 21149]








37962 – AU GÉNÉRAL SORBIER, COMMANDANT EN CHEF L’ARTILLERIE DE LA GRANDE ARMÉE


Brienne, 31 janvier 1814

Prenez les mesures nécessaires pour compléter à 12 les batteries d’artillerie que commande le général Milhaud du 5e corps de cavalerie. Cela est de la plus haute importance.1






1. Minute, Archives nationales, AF IV 906, janvier 1814, no 238.








37963 – AU MARÉCHAL BERTHIER, MAJOR GÉNÉRAL DE LA GRANDE ARMÉE


Brienne, 1er février 1814

Donnez ordre que le 1er régiment de gardes d’honneur qui est à Dienville1, rejoigne la division Defrance. Ce régiment pourra se rendre directement à Piney aussitôt qu’on saura que le général Defrance est arrivé. Faites-moi connaître les généraux de brigade qui se trouvent avec les gardes d’honneur ; il doit y avoir trois colonels en second généraux de brigade ; c’est plus qu’il ne faut. Je désire en tirer un pour le service de la Garde.2






1. Département de l’Aube, canton de Brienne.


2. Minute, Archives nationales, AF IV 906, février 1814, no 6.








37964 – AU MARÉCHAL BERTHIER, MAJOR GÉNÉRAL DE LA GRANDE ARMÉE


Brienne, 1er février 1814

Donnez ordre que l’hôpital de Brienne soit évacué, de sorte qu’en cas de mouvement on ne laisse rien dans cet hôpital.1






1. Minute, Archives nationales, AF IV 906, février 1814, no 7. [BRO 1314]








37965 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Brienne, 1er février 1814

Monsieur le duc de Feltre, vous recevrez un décret que je viens de prendre pour centraliser dans les mains du général commandant le génie, les travaux de la défense des places, les fortifications de campagne et la réparation des ponts et des routes. Il est nécessaire qu’il y ait à l’armée 8 officiers du génie, 8 officiers des ponts et chaussées et 8 ingénieurs géographes. Voyez le ministre de l’Intérieur et complétez ce nombre d’officiers. Vous les adresserez tous au général Léry1.

Ce qui est relatif à la construction des fours sera aussi sous les ordres du général Léry qui organisera une compagnie de constructeurs de fours.

Tous ceux qui sont à l’armée passeront sous les ordres du génie et serviront de noyau à la formation de la compagnie de constructeurs qu’on va réorganiser.2

Napoléon






1. François de Chaussegros de Léry commande le génie en Champagne pendant tout le mois de février 1814 avant de rejoindre ensuite Soissons.


2. Copie d’expédition, S.H.D., Guerre, 17 C 328 (minute, Archives nationales, AF IV 906, février 1814, no 8).








37966 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Brienne, 1er février 1814

Monsieur le duc de Feltre, vous recevrez un ordre du jour relatif aux communications de l’armée. C’est à Sézanne1 que le Grand Quartier général et le payeur doivent être établis ; c’est sur Sézanne que vous devez diriger tous les officiers envoyés à l’armée, les convois d’artillerie, les convois d’habillements, tous les hommes isolés et enfin tous les convois de vivres qui partent de Paris.

Donnez ordre que tous les convois qui seraient en marche de Châlons, soit qu’ils soient à Épernay, soit qu’ils soient à Château-Thierry ou à La Ferté, se dirigent sur Sézanne, tant les convois de vivres que ceux d’habillements et ceux d’artillerie. La ligne d’opération passant de Sézanne à La Ferté-sous-Jouarre, c’est à La Ferté-sous-Jouarre et à Meaux qu’on doit former des magasins centraux. Envoyez de Paris un ingénieur pour mettre Sézanne à l’abri de la cavalerie, si cela est possible. Faites partir du camp de Meaux un bataillon de garde nationale pour former la garnison de Sézanne. Envoyez un officier du pays pour organiser la garde nationale de la ville et celle des environs.

Donnez les ordres pour que des étapes soient établies sur la route de La Ferté-sous-Jouarre à Sézanne et sur la route d’Arcis. Voyez le ministre des Finances pour que des postes soient sur-le-champ établies pour le service des estafettes et des courriers de l’armée, de La Ferté-sous-Jouarre, Sézanne et Arcis à Ramerupt, Dammartin et Rosnay ; mon intention étant d’avoir une communication par la rive droite de l’Aube, indépendamment de celle de la rive gauche. Voyez le conseiller d’État Costaz pour qu’il envoie des ingénieurs des ponts et chaussées et fasse des fonds pour réparer les ponts et raccommoder les chemins autant que possible.

Faites étudier le pays par le comité de défense pour que, s’il y a des ruisseaux, on fasse deux débouchés au lieu d’un.

Voyez le ministre de l’Intérieur pour que le sous-préfet de l’arrondissement dont Sézanne fait partie se rende à Sézanne.2

Napoléon






1. Sézanne, chef-lieu de canton, département de la Marne.


2. Copie d’expédition, S.H.D., Guerre, 17 C 328 (minute, Archives nationales, AF IV 906, février 1814, no 9). [C 21163]








37967 – À DARU, MINISTRE DIRECTEUR DE L’ADMINISTRATION DE LA GUERRE


Brienne, 1er février 1814

Monsieur le comte Daru, vous recevrez copie d’un ordre du jour dans lequel vous verrez que mon intention est que le centre de l’administration de l’armée soit établi à Sézanne.

Il y a ici beaucoup de soldats qui n’ont pas de schakos.

Nous marchons toujours dans les boues ; il sera donc nécessaire que vous nous envoyiez des souliers ; mais ne faites rien partir de Paris sans mon ordre.1

Nap






1. Expédition, Archives nationales, fonds Daru, 138 AP 27 (minute, Archives nationales, AF IV 906, février 1814, no 3).








37968 – À LA BOUILLERIE, TRÉSORIER GÉNÉRAL DE LA COURONNE



Brienne, 1er février 1814

Le général Drouot doit vous envoyer la distribution du 12e million. Demandez les bordereaux de dépense à ceux auxquels vous aurez donné les fonds : voyez Félix1 pour cela.

Le 13e million sera distribué de la manière suivante :



	300 000

	francs

	aux grenadiers à pied

	

	300 000

	
	aux chasseurs

	

	
300 000


	
	à la cavalerie

	(le général d’Ornano2 en fera la distribution)


	30 000

	
	à l’artillerie

	

	20 000

	
	à l’administration

	





Je désire avoir le bordereau des voitures et des chevaux et celui des hommes qui auront été habillés avec le 12e et le 13e millions.

Cette formalité est nécessaire pour qu’on puisse distribuer le 14e.3





1. Dominique Félix, inspecteur en chef aux revues.


2. Commandant de la Garde impériale à Paris.


3. Minute, Archives nationales, AF IV 906, février 1814, no 4.








37969 – À MARCHANT1, INTENDANT GÉNÉRAL DE LA GRANDE ARMÉE


Brienne, 1er février 1814

L’ordre du jour que vous allez recevoir vous fera connaître que mon intention est que le centre de l’administration soit établi à Sézanne. La route de l’armée doit être de Brienne et Arcis-sur-Aube, sur la rive droite, par Dammartin, Ramerupt et Sézanne, La Ferté-sous-Jouarre, Meaux et Paris. Tout ce qui est en route de Paris à Châlons, ou ce qui était destiné à Paris pour l’armée, doit se diriger sur Sézanne. La ligne des magasins sera donc désormais établie ainsi : Sézanne, magasin central ; La Ferté-sous-Jouarre et Meaux, magasins de derrière ; Arcis-sur-Aube, magasin avancé.

Les blessés et les malades doivent être dirigés sur Sézanne ; de là on les dirigera sur Château-Thierry, Épernay et La Ferté-sous-Jouarre, d’où on les dirigera sur Soissons, Compiègne, etc.

Toutes les administrations doivent rester à Sézanne. Les magasins d’habillements qui viendraient pour l’armée doivent être dirigés sur Sézanne, de même que les dépôts d’équipages militaires et tout ce qui tient à l’armée.

Rien ne doit passer sur la rive gauche de l’Aube, par la route d’Arcis à Brienne, que d’après un ordre spécial de moi.

Les magasins de Vitry et de Châlons sont encombrés. Faites faire du pain dans ces deux villes et dirigez-le en droite ligne sur Brienne, de Châlons par la route des Romains, et de Vitry par Margerie.

Donnez ordre qu’on fasse du pain biscuité (qui puisse durer vingt jours) à Meaux, La Ferté-sous-Jouarre, Château-Thierry et Épernay ; et que ces convois de pain soient dirigés sur Sézanne pour rejoindre l’armée. Je préfère au biscuit le pain biscuité, lequel est, je crois, plus facile à faire et moins coûteux.

Dirigez sur Brienne et Sézanne une partie des avoines inutiles à Châlons et à Vitry.

Entendez-vous avec le ministre de l’Administration de la guerre pour l’organisation des hôpitaux à Sézanne, Château-Thierry, La Ferté-sous-Jouarre et dans la direction de la Picardie. Il ne faut pas que les malades passent à Paris, non plus que les blessés.

Des fours doivent être construits à Meaux et à La Ferté-sous-Jouarre ; faites-en construire également six à Sézanne et six à Arcis.

Donnez-moi la note de ce que vous avez à Châlons d’effets d’habillement et dirigez-les sur Sézanne.

Demandez au ministre de l’Administration de la guerre la note de ce qui est à Paris dans le magasin central ; tout cela arriverait par Sézanne.

Laissez à Châlons et à Vitry ce qui est nécessaire pour les troupes qui s’y réunissent et pour la défense de ces deux places.

J’ai demandé qu’on établisse des postes de Sézanne à Brienne, et de Sézanne à La Ferté-sous-Jouarre ; j’ai demandé aussi que le sous-préfet de l’arrondissement dont Sézanne fait partie se rende à Sézanne ; écrivez à cet égard au préfet2.3

Nap






1. Honoré René Marchant, intendant général de la Grande Armée, anciennement au service des hôpitaux du corps d’observation de l’Elbe.


2. Claude Bourgeois de Jessaint.


3. Minute, Archives nationales, AF IV 906, février 1814, no 5. [C 21164] Extrait [catalogue de vente], Maison Jacques Étienne et Noël Charavay, Lettres autographes et documents historiques, no 772, Paris, juin 1981, p. 44, no 39078.








37970 – AU GÉNÉRAL SAVARY, MINISTRE DE LA POLICE GÉNÉRALE


Brienne, 1er février 1814

Je ne sais pas comment les princes d’Espagne1 ont quitté leur position sans un passeport signé de moi. Donnez-moi une explication là-dessus. Est-ce qu’il y a eu un passeport autorisé par la régente ?2






1. Ferdinand VII et sa famille ont commencé à opérer leur retour en Espagne, sans attendre d’autorisation préalable.


2. Minute, Archives nationales, AF IV 906, février 1814, no 4-b. [LEC 1131]








37971 – AU GÉNÉRAL CAULAINCOURT, MINISTRE DES RELATIONS EXTÉRIEURES


Piney, 2 février 1814

Monsieur le duc de Vicence, je me rends à Troyes ; j’y serai demain. J’ai donné ordre à M. de La Besnardière de vous rejoindre.

Les troupes ennemies se comportent partout horriblement. Tous les habitants se réfugient dans les bois. On ne trouve plus de paysans dans les villages. L’ennemi mange tout, prend tous les chevaux, tous les bestiaux, tous les effets d’habillement, toutes les guenilles des paysans ; ils battent tout le monde, hommes et femmes, et commettent un grand nombre de viols. Ce tableau que je viens de voir par mes yeux doit facilement vous faire comprendre combien je désire promptement tirer mes peuples de cet état de misère et de souffrance, qui est véritablement horrible. Cela doit aussi donner fort à penser aux ennemis, car le Français n’est pas patient ; il est naturellement brave, et je m’attends à les voir s’organiser d’eux-mêmes en bandes. Vous devez faire un tableau très énergique de ces excès. Des bourgs de 2 000 hommes, comme Brienne, n’ont plus personne !1

Nap






1. Expédition, Archives du ministère des Affaires étrangères, M.D., France, vol. 1792. [C 21168]








37972 – AU GÉNÉRAL CLARKE, MINISTRE DE LA GUERRE


Piney, 2 février 1814

Monsieur le duc de Feltre, je serai demain à Troyes. Il serait possible que l’armée de Blücher se portât entre la Marne et l’Aube, du côté de Vitry et de Châlons. De Troyes, selon les circonstances, j’opérerai pour retarder le mouvement de la colonne qu’on m’assure se diriger par Sens sur Paris, ou pour venir manœuvrer sur Blücher et retarder sa marche.1

Napoléon






1. Copie d’expédition, S.H.D., Guerre, 17 C 328 (minute, Archives nationales, AF IV 906, février 1814, no 13). [C 21169]
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